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CE Journal far on tous les quinxje jours: 
la Soujcriftion rieft ouverte que four 
tannée entière ; on feut commencer far tel 
mois quon jugera à frofos : elle cfl de 24 
X. de France , c2 6 /. four le fjrt four les 
Soufcrifteurs qui voudront le recevoir par 
la Pofie , dans les difiriEls du Généralat 
des Poftes Imfériales. 

En France , il en coûtera 5 $ /. 1 1 f> 
four la Soufcriftion Ç$ le fort 'des 14 vo- 
lumes. 

Pour tout ce qui regarde la correffon- 
dknee de France > on aura La bonté de 
s'adrejfer au Sr. Lutton , prépofé an re- 
couvrement du Mercure de France , rue 
Src. Anne Butte St. Roch , à Paris , char* 
go de tout fe qui regarde ce Journal. Oh 
aura foin d affranchir les Lettres ; autre* 
ment elles refieront au rebut. La Soufcrif- 
tion doit être faye'e d! avance $ ainfi que le 
fort du Journal. 

On s'adrejfera aujfî auSi. We mun- 
is R u c n y DireEleur du Bureau de ce 
Journal a Bouillon ; ainfi qtiaux Srs. Di- 
LAI.0CHF. fi£ D E v 1 l le 4 Lyoç , & au- 
tres Libraires dans les frincifdles Filles, 
de France % t£ de FEurofç. 
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Traité de la formation méchamcjne des 
Langues des principes phyjiques de 
tttymologie. 1 Vol. in- i. Avec fîg. 
A Paris, chez Saillant & Dcflàint. 1765» 

|j Auteur, perfuadé qu'on ne 
| parvient à connoitre la force du 
Il difcours rélulrant deTaflembla- 
ge des termes, qu'autant qu'on 
a commencé par bien connoitre la forc^. 
des termes même , leur valeur réelle & pri- 
mitive, leur acception conventionnelle^ 
dérivée, qui ne sert établie , bien ou mal 
à propos? que fur le véritable & premier 
&ns phyfique du mot, que fur un rap- 
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port réel entre les termes, les chofês £fc 
les idées , a penfé que c'étoit à l'examen 
de ces rapports qu'il devoit d'abord s'ar- 
rêter. Il remonte jufqu'aux principes élé- 
mentaires de l'cxpreflîon des idées, par 
la formation des mots, afin d'en dédui- 
re avec plus de connoifïànce & de juftefle 
les rapports & le degré de force que ceux- 
ci doivent avoir, lorsqu'ils font raflèm- 
blés. Il a cru trouver les fondemens de 
quantité d'opinions dans la fabrique mê- 
me des mots. Pourréuflîrà cette anaîyfo, 
il remonte aux racines qui ont produit les 
mots ufnés-y il a reconnu que ces germes 
de la parole ne font que les infléxions /im- 
pies de la voix humaine ; que la forme de - 
chaque inflexion ou articulation vocale 
dépend de la forme & de la conftruâion 
de l'organe qui la produit , conftruéfcion 
qui eft déterminée par la nature i de ma- 
nière qu*un organe ne peut produire d'au- 
tre effet que celui que fà ftru&ure naturelle 
lui a rendu poflible. L'Auteur a reconnu 
àufli que chacun des organes de la voix hu- 
maine A fà ftru&ure propre , de laquelle ré- 
fultela forme du fon qu'il rend > que ces 
organes font en petit nombre,que par con- 
fcquent les articulations vocales ne pee- 
ventpas être en nombre plusgcand.il a tire 
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ces conséquences de ces principes > que les 
germes de la parole , ou inflexions de la 
voix humaine 3 font des effets phyfiques & 
nécéffaires,réfultant abfolumentde la conP» 
tru&ion de l'organe vocal , & du mécha- 
nifme de fin tournent , indépendamment 
de Pintelligencequi le met en jeu , laquelle 
ne peut que répéter , atfembler, & com- 
biner ce petit nombre de germes, dérou- 
tes les manières poflîblcs , pour fabriquer 
les mots tant primitifs que dérivés î que 
Je choix de farticulatiou qu'on veutfaire 
fèrvir à la fabrique d'un mot, eft phy/î- 
quement déterminé par la nature & par 
la qualité de l'objet même , de manière à, 
le dépeindre autant qu'il eftpoflîbleà que 
le liftême de la première fabrique du lan- 
gage humain n'cft dbnc pas arbitraire & 
conventionnel ; mais un vrai fiftême de 
néceffité, déterminée par lacontouâioir 
des organes vocaux , qui ne peuvent ren- 
dre que certains fons analogues à leur ftruc- 
ture y & par la nature & la propriété des 
chofes réelles qu'on veut nommer ; que 
la première fabrique du langâge humain 
n'a donc pu coniifter qu'en une peinture 
plus ou moins complette des cho(ê> nom - 
mées -, que cette peinture imitative s'eft 
étendue de dégrés en degrés , de nuan» 

A y 



Digitized by Google 



6 JOURNAL ENCYCLOP. 

ces en nuances par tous les moyens po£ 
fîbîes, bons ou mauvais, depuis les nom» 
des choies les plus fufceptibles" d'être imi- 
tées , jufqu'aux noms de celles qui le font 
le moins , ôc que toute la propagation s'efc 
fàiteiur ce premier plan d'imitation didfcé 
par la nature; qu'il exifte donc une lan- 
gue primitive > organique, phylïque & 
nécciTàire, commune à tout le genre hu- 
main > qu'aucun peuple ne connott ni ne 
pratique dans (à première (implicite; mais 
qui fait le premier fond de tout langage >• 
fond qui difparoit fous des accefîbires for-, 
ris les tins des autres , mais fortis des pre- 
mters germes organiques oc radicaux > 
êc qui ne font qu'une ample txtenfîon 
de la première fabrique du langage pri- 
mitif , tout compofë déracines ; que mal- 
gré ladiverlite & la multiplicité des rou- 
tes du liftcme de dérivation , elles ramè- 
nent toutes au point, commun dont elles 
le font écartées y que puiique le fiftême 
fondamental du langage humain .n'eft 
point arbitraire , il n eft pas polfible que 
le fiftême acceflbire de dérivation ne foie 
plutôt néceflàire que conventionnel ; que 
dans la première fabrique du langage & 
des noms radicaux , cette forme cftTtffec 
ordinaire des flnfadons venues, des ob- 
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jets extérieurs , (ans que la volonté y ait 
eu prefquc aucune part -, qu'elle en a eu 
même très-peu aux dérivations toujours 
tirées des premiers noms radicaux & imi- 
tarife des onjets réels , même lorfque la dé- 
rivation s'exerce tur des êtres abftraits , qui 
n'appartiennent qu'à l'entendemenr -, qu'a- 
près être remonté aux premiers principes 
du langage tirés de Torganilànon de des 
choies nommées > il faut obferver les ek 
fers de la: dérivation , examiner par quel- 
les voyes elle a palfê du phyfîque au mo- 
ral , & du matériel àPintelle&uel, démê- 
ler PinHaence de la nature dans le mé- 
thanifme de la parole & de la formation 
de* mors , d'avec ce que l'homme y a mis 
d'arbitraire par fon propre choix , par Pu- 
' fage 9 par la convention reçue. 

Sitf ces principes , l'Auteur confidéty ta 
foule immenfê aes langues répandues liir 
toute la terre, dans ce que h langue a dt 
général , de primordial & de commun , 
comme fi c'étoit un objet unique $ (ans 
égard à ce que h grande diverfité du cli- 
mat , des mœurs & des ufoges i de la fa- 
çon de penler & de procéder, a mis de 
particulier dans chacun des idiomes. 

Tel eft le plan de cet ouvrage , ou , 
pour mieux dire , telle eft la marche que 
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FAuteur a fùivi. Son objet eft de découd 
vrir de quelle manière la phyfïque & la 
métaphyfîque fe font 3 d'elles-mêmes & par 
inftinft, adaptées à la grammaire •> il ne 
prétend point fabriquer par art, une lan- 
gue fa ^ice , d'un ufage univerfel, & qui 
tienne dans le commerce des nations f le 
même lieu que Palgèbre tient dans les 
^iences numérales ; mais il fe propofede 
montrer que ce fond de langage exifte et* 
effer. Et pour y parvenir, il décrit d'abord 
Porgane de la voix humaine î Tordre dan& 
lequel la nature développe chacune des; 
parties qui compofentcet inftrument ad- 
mirable , & les met en jeu, leurs effets dans: 
leur mouvement matériel , & dans les mo- 
dulations qu'il imprime à l'air î les diffé- 
rences & les propriétés de chaque articu- 
lation le nombre fixe & vrai , tant des; 
voyelles , que des accens & des confonnes $ 
comment & par quel mouvement doux > 
rude ou moyen , chacune des confonnes 
part de chaque organe en forme (impie > 
ou ù fléchit fur un organe voifin , pour 

{îrendre une forme compofée il obferve 
es variétés que le paflage du fon , par la 
bouche & le nez , produit dans la voyelle > 
il indique les caufes de la différence qui 
fê fait fentir entre la voix parlante & 1* 
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voix chantante. Il donne une formule d'é* 
crieure organique, dont chaque clément 
correlpond jufte à chaque organe & à fon 
mouvement propre, formule qui peut fèr- 
vir de glofïbmêtre , pour mefuter le dé- 
gré de comparaifon entre les langages , 
& vérifier la juftefle des étimologies 6c 
dériva tions. 

Après avoir cherché qu'elle eft la lan- 
gue primitive , il montre comment elle 
procède. Il prouve que tout eft primitive- 
ment fondé fur l'imitation des objets ex- 
térieurs , tant par les fons vocaux , que par 
les figures écrites y que l'écriture doit fon 
origine à l'impoffibilité de faire parve- 
nir à l'ouie , par des fons imitatifs , les ob- 
jets delà vue; il fuit à ce fujet, les pro- 
grès de cet art , depuis l'écriture en figu- 
res , ju{qu'aux caradères alphabétiques » 
& montre que ces progrès font les même* 
que ceux de la parole. Il remarque com- 
ment s'eft faite la réunion des deux fens- 
de la vue & de louie , qui alfujetit les ob- 
jets de l'un & de l'autre fous un même 
point , en même-tems que les objets & les 
fenfations reftent réellement très- kparées r 
il remarque combien le genre des procé- 
dés & des fenfations qui ont principale- 
ftfeaj fovi à la formation de chaque laiv- ' 
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gage , contribuent à le caraûérifer , il tris- 
te enfin de la formule d'écriture de cha-- 
que nation ancienne & moderne, brute,' 
fauvage , Se polieée , des chiffres ou for- 
mule numérale de chaque peuple. 

L'Auteur defeend enfuite a l'examen 
pjus particulier de la formation d'une lan- 
gue quelconque*, il examine fon enfance >> 
fon adôle(cence,/à niaturité, Sec. fes dif- 
férentes époques , les effets de la dériva-- 
tion & de la dépendance des languies, Tune 
de l'autre; les altérations dans les Ions, dans - 
les termes , dans la figure* Il donne la for- 
raule générale & particulière des fyntaxes.- 
Il prouve que les noms impofes aux cho- 
fes qui n'ont pas une etfiftence réelle & 
pyhfiquedans la nature > n'ont pas d'autre 
origine ni d'autre principe de formation 
<jiic les noms des objets extérieurs & phy- 
fiques î<juc les noms propres des perfon- 
ncs Se des lieux ont . tous une valeur fi- 
gjûficative tirée des objets fènfibles. 

Il traite enfuite des racines , de leur pre- 
mier germe, de leurs branches, des bran- 
ches, lubdivifées preiqu ai'infinû&dc leur 
écart prod'gieux. Uenfeigne la manière 
ctlapplîqucr Tan critique à létymologie, 
de trouv er le- fil & la fource d'i ne dériva- . 
tion quelconque. Il termine ce traité gar* 
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Hft plan ou méthode de former un vo-' 
cabulaire général de toutes les langues y 
ou une nomenclature uftivcrfcllc par ra-> 
cines. 

Les oMèrvarions & les préceptes géné- 
raux font fbutenus d'exemples propres £ 
les prouver & à les rendre plus fen/ïbles.' 
L'Auteur prévient que tout l'amufemenr 
<ju'on doit efpérer de la leéhire de (on li- 
vre, eft celui qu'on trouve à voir déve-' 
lopjjer, dans toutes Ces conséquences , un 
Même nouveau , foïidé fur des principes 
tres-fimples & très- vrais, à fuivre foi-mê-"* 
me le ni des liaifons qui joignent lune 
à l'autre des chofes entre lesquelles onf 
n'entrevoit aufcutv rapport i à Ce convain- 
cre, à mefure qu'ôïi avancera dans cette 
ledture , que des propofitions que l'on» 
croyoit très hazardées , font juftes & vé-' 
ritabletf. 

Si les deitx volumes qué donne l'Auteur^ 
font goûtés, il Cn promet deux autres qui* 
feront deftinés à expliquer l'hiftôire par* 
la (îghificatioh des mots 8c des noms in*- 
. pofés aux chofes > à vérifier que i'anaro-»* 
mie du mot donnoit pour l'ordinaire, foiif 
h définition de la chofe nommée, î oit la? 
«îefeription du fait allègue, v n y trouve^ 
l'oû l'applicatioa de la théorie grammaci* 
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cale de l'Auteur à plufïeurs autres fçiences, 
furtout à la géographie , en ce qui con- 
cerne les noms des lieux , à la mytholo- 
gie,à Phiftoire des anciennes nations, à 
celle de l'émigration & de la tranfplanta- 
tion des peuples. L'Auteur eft perfuadé 
qu'on en viendra un jour à comparer tou- 
tes les langues les unes aux autres , a me- 
fure qu'elles feront bien connues -, à les. 
difpofèr toutes enfemble , & à la fois > fous. 
les yeux dans une forme parallèle. 

Tel eft en fiibftance le difcours qu'on 
trouve à la tête de ce traité ; nous en avons 
fort étendu l'analyfe > parcequ'il renfermer 
fe plan général de l'ouvrage , & que les dé- 
tails y (ont indiqués ; on y voit quel eft 
l'objet de l'Auteur, & qu'elle eft la métho- 
de dont il s'cft fervi , fes réfultats , &c. 
comme il eft impoflîble 3 dans un fimple 
. extrait , de le fuivre dans fes immenfès dé- 
tails, nous nous bornerons à donner une 
idée de chacun des chapitres que contien- 
nent ces deux volumes. 

Il prouve dans le premier que l'art éty- 
mologique n'eft pas un art inutile ni in- 
certain. Il établit d'abord qiie la fabrique 
des mots rouie fur quatre élemens entiè- 
rement diiïèmblablesentr'eux ; l'être réel, 
l'idée, le fon & la lettre } que leur réunion 
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en un même point, prouve que, malgré 
leur diflèmblance , elfes fc tiennent par un 
lien (ècrêt , principe néceflàire de la fa- 
brique des mots. L'Auteur cherche la eau- 
fe de leur réunion &des premiers germes 
ou racines de mots. Il la trouve dans l'i- 
mitation que fait la voix , du bruit de l'ob- 
jet qu'on veut nommer ; dans celle que 
fait l'organe , de la figure de cet objet \ 
de forte que le fon qui réfulte de la for- 
me & du mouvement naturel de l'organe, 
devient le nom de l'objet, nom qui re£ 
fcmble à l'objet par le bruit rude pu creux 
que la prononciation choiûe porte à l'o- 
reille. L'Auteur croit que le même fyftê- 
me naturel de reilèmblance s'établit en- 
tre le caraftère & l'objet qu'il veut 
défigner. Ce fut d'abord l'écrirurc re- 

{>rétentative. Si le caractère écrit fignifie 
es fons vocaux , c'elt pareequ'il a com- 
mencé par reflèmbler , autant qu'il a été 
poflibie , à l'objet nommé & lignifié. 
La nature a mis un rapport entre la for* 
me du fon & la manière d'exifter des 
objets nommés , & ce rapport eft natu- 
rellement fondé entr'elles lur une efpèce 
de reflèmblance imparfaite telle que le 
mouvement d'organe employé par pré- 
férence peut la produire mieux qu'aucun 
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autre. Mais f être réel , l'idée , le Ton & 
la lettre après s'être ainiî rapprochés , fe 
font fi fort écartés dans !e progrès & 
développement des langues , que leurs 
dérivations paroiffent infinies. L'Auteul: 
remonte à la caufe de cet écart. 

Le détail du fiftême de l'Auteur eft im* 
menfe, quoiqu'il n'ait que deux objets , 
dont le premier eft d'obferver les opéra- 
tions corporelles de l'organe vocal , & 
le fécond, d'obferver les opérations de 
Pefprit humain dans Pufage cte la parole 
& aans la fabrique des mots. Après avoir 
établi que la règle la plus fimple qu'in- 
dique la nature dansla formation des mots* 
eft qu'ils foient tirais , e'eft-à-dire, qu'ils 
repréfentent la chofe nommée, auffi-bieii 
qu'il eft poffibfe à l'inftrumerit vocal de 
la repréferiter, il prouve que , quoiqu'il 
û trouve des noms où- le fil de l'anale- - 
gie avec leur racine eft interrompu , il eft 
plus jufte d'admettre l'étymologie com 1 
me un an certain parles exemples aflurés 
que l'on en donne, que de le nier for ceu* 
dont on ne peut rendre raifon. Get art 
eft non-feulement utile dans la métaphy- 
iîque , où il nous montre les rapports 
des noms aux cho(es , & nous développe 
fe fil des id<te«- hiunaines 5 mais» il çft 
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cfun Ci grand ufàge dans prefque toutes» 
les parties de la littérature * furrout pour 
ce qui regarde l'hiftoire ancienne > qui- 
y jfert > pour ainfi dire , d'iijftrumcnr uni- 
verfèl y comme l'algèbre & la géométrie . 
en fervent à ceux qui s'adonnent aux (çien- 
ces madiématiques. 

L'Auteur s'attache à faire voir l'utilité . 
qu'on peut retirer de l'art étymologique 
pour les autres fçiences. L'étymologie 
(m à faire connoître les différens ordres- 
d'idées humaines , lîmples & composes v 
fait voir la gradation de ces ordres, dont 
la fabrique des grammaires cft une fuite. 
Il prouve que l'ufàge des mots détermi- 
ne {buventl'ufàge des chofès,& peut fai- 
re croire la réalité de ce qui n'exifte pas v - 
que les mots étant les fondemens de la 
fçience , leur examen découvre ces fon- 
dtmens , ainû que l'examen des opinions- 
découvre le faux & k frivole des opini- 
ons } ce qu'il démontre par les termes dont- 
les Aftrologues (c font lèrvis en nommant 
les aftres , & en tirant de ces noms, les 
confequences absurdes qu'ils en ônt ti- 
rées. L fait voiries erreurs pro venues dece- 
qja'on^ a mis dans l'expreflion ce qui n'é- 
toit pas dans la chofe , & de ce qu'on a- 
p^s enfuice Pexprellion pour la réalité» II'' 
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indique le moyen de reconnoitre les er- 
reurs métaphysiques > en remontant àl'a- 
nalyfe des idées par la décompofkion des 
mots. De-là PAuteur pafle à l'utilité de 
l'érymologie dans le phyfique , pareequ'en 
inftruifant du vrai fens & de la jufte ligni- 
fication des mots , elle apprend à connoi- 
tre les propriétés des chotès, dont le nom, 
s'il eft bien impofë , doit être un corn- 
fcndiHm de la définition. Elle ferti faire 
connoitre les variétés de * conformation 
anatomique dans l'organe vocal , félon les 
différens climats , le cara&ère d'ame des 
beuplcsùlen citeplufieurs exemples. L'ha- 
oitude de changer la voix franche en voix 
nafale , d'atténuer l'articulation d'un or- 
gane, de tranfporter les infléxions fermes 
pour les rendre plus fouples , provenant 
d'une prononciation vicieufe , affe&ée ou 
molle y eft un fîgne du peu de force dans 
la nation qui en ule $ exemple, campido- 
glio pour capitoltHm^drento pour dentY*\Jz 
genre de confidération qui prévaut dans 
chaque peuple , eft indiqué par l'arrange- 
ment des termes propres à chaque langue , 
par fes idiotifmes & par fa fyntaxe. La 
langue indique la police plus ou moins 
ancienne des peuples , leurs inventions , 
leurs connoiftànces , par la quantité plus 
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cm moins grande de mots > par la variété 
plus ou moins nuancée des conftru&ions > 
il fait à ce fujet l'éloge de la langue grec* 
que ; mais ç'cft furtour dans l'hiftoire an- 
cienne & dans la mythologie que l'éty* 
mologie eft utile. L'Auteur fait voir à ce 
fijjôt y la néceflité indifpcnfàble d'exami- 
acr les termes appellatits & les noms prom- 
ptes, dont l'altération a été une fource 
d'erreurs dans l'hiftoire ancienne. L'éty- 
mologie (ert à recouvrer en partie , les 
anciennes langues perdues ,& l'Auteur in- 
dique la manière d'y parvenir. Il donne 
une méthode pour retrouver dans notre 
langue le pur celtique des Gaulois > mé- 
thode, qu'il applique aux autres langues j 
ainfîle Malthois vulgaire renferme la laa- 
gue punique. 

Dans le 3 c . chapitre l'Auteur traite de 
f organe de la voix > & des opérations de 
chacune des parties qui le compofènt. Il 
fkitPélogede la découverte de l'alphabet, 
& de la méthode de figurer chaque arti- 
culation par un caractère -, mais il fait voir 
le défaut de cette méthode , qui n'a pu fi- 
gurer qu'une partie des variations dont 
chacun des mouvemens primitifs eft fut 
ceprible > en effet , chaque peuple a fon 
alphabet propre , différent de celui d'un 
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autre. L'Auteur établit pour principe y 
qu'il n'y a qu'une voyelle & que fïx con- 
fbnnes primitives correfpôndames auxfîx 
organes fèrvânt à la parole. Il confidère 
l'inftrumcnt de la voix , comme un tuyau 
longqui s'étend depuis le fond de lagon 
ge, ju(qi«'au bout des lèvres: voilà fa voyel- 
le uniquejles différences du fon (impie font 
comme tes différences de l'érat dans le- 
quel on tient ce tuyau en y pourtant l'air? 
d'où il fuit qu'elles font infimes , & que 
chaque nation a un différent diapafon y 
ou échelle de & voix , que les voyelles des 
Anglois,par exemple>ne (ont pas celles des 
François. Les mouvemens imprimés au 
(on par les organes qui forment ce tuy- 
au, produifent les fïx confonnes. Elles font 
formées i°. par les lèvres , i p . par la gôr- . 
ge, j°. les dents, 4 e . le palais , 5 0 . la lan- 
gue, 6°. le nez. Il veut que ppurrendie 
chaque lettre reconnoiflàblc à toutes les 
nations de la réfré , fous quelque carac- 
tère que Ton la figure > on la nomme dii , 
nom de fon organe propre : lèvre B >gor-* 
ge K, dent Dpalaisl, langue L, w^S.Quant 
à Li multiplication des lettres , l'Auteur 
foutient qu'elle n'eft que l'effet du mou- 
vement plus fort ou plus foibfe dans cha- 
que opgane > ce qui produit des modifia* 
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nom douces , rudes & moyennes. Il en- 
tre dans des difcuiïîons curieuses far l'ar- 
ticulation propre à chaque organe , ou fur 
1 efprit qu'il aftc&e naturellement , fur l'ef- 
fet du mélange des efprits de divers or- 
ganes , fur les confonnes en particulier, 
fur la nazale , les muettes & les liquides , 
ks rudes Se les douces > fur les accens & . 
fur les diphtongues ; enfin il en vient à la 
compofieion de l'alphabet, & il trouve 
que l'ordre qu'on y a fùivi dans la dit 
pofîtion des lettres , a d'abord été plus 
nécefïairc qu'arbitraire : que cet orcke eft 
naturel, en mettant la voix la premiere,Ia 
lèvre la féconde , la gorge la troiiîème ,les 
dents la quatrième,il e a donne pour exem- 
ple , le plus ancien alphabet , celui de Cha- 
naan , où il trouve d'abord les trois muet- 
tes B G D, enfuite les trois liquides ZL 
S. Il faut voir dans l'Auteur- même les 
rai fous de cet arrangement. 

Le chapitre 4 e . roule fur la voix naza- 
le & i'organe du clunr. L'air pouffé de la 
gorge à l'extrémité des lèvres , parcourt 
une ligne à-peu près droite ; mais l'air 
pouffé de la gorge à l'extrémité des nari- 
nes, fe courbe au-delà de fon milieu , & 
forme-ion angle aigu.Cctte courbure chan*- 
gç beaucoup le fon limple, qui outre ce* 
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la, retentit dans les narines, comme dans 
un inftrument fonorc. Ce n'eft plus une 
voix franche , mais une voix demi-chan- 
tée & nazâle. De-là vient cette e/pèce de 
voyelle , qu'on exprime par les confon- 
des N & M. Les différences établies par 
l'Auteur entre la voix pure & la voix na- 
zâle, les chants & les paroles qui lui con^ 
viennent ; tout ce qui regarde le chant > 
fon organe propre , les accens , la loi des 
corps fonores > qui conftitue les princi- 
pes néceflàircs de l'harmonie , font des dé- 
tails qu'il eft difficile de rendre intelligi- 
bles dans une analyfe. 

( La fuite an Journal prochain. ) 



Traité complet des accouchement naturels y 
non naturels f3 contre nature , expliques 
dans un grand nombre £ obfervations t3 
de réflexions fur lart £ accoucher. Par 
le Sts de Lamotte 5 Chirurgien ]uré& 
Accoucheur à Vallognes. Nouvelle édi- 
tion , augmentée de beaucoup de rc- 
Eiarques,&c. z.voLin-8°. 14 8 S pages, 
fans y comprendre les avant propos ôc 
les tables, A Paris , chez Laur. . • Ch~ 
d'Houry. 1765. 

LEs fuccès qu'à eu Mr. de Lamotte 
dans (es opérations , la repu^ti- 
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m de cet ouvrage , le refultat d'une prt- 
tique de près de quarante années > lui 
ont mérité depuis longtems la con/ïdé- 
ration de tous les maîtres dans l'art d'ac- 
coucher: ils regardent ce traité comme im 
livre claflîque, & les étrangers fe le font 
comme appropriés par les nombreufes 
éditions & par les traductions qu'ils en 
ont faites* 

Cependantil manquoit à cet ouvrage 
un cerrain ordre dans la diftriburion des 
matières. L'Auteur écrivoit Ces obfervati- 
ons à mefure qu'elles le préfentoient à 
lui , ou qu'il trouvoit des occafions d'en 
faire. On a donc rangé les matières fous 
difierens articles* L'éditeur , homme d'un 
mérite diftingué , a ajouté au texte dçs 
remarques utiles 8c curieufès , au moyen 
defquelles il a jetté un nouveau jour fîir 
celles de l'Auteur , a confirmé par de nou- 
velles expériences la pratique de Mr. de 
Lamotte > & a fuppléé à quelques points 
fur lefquels on pouvoir defïrer des éclair- 
ciilèmeos. Ces remarques & ces expérien- 
ces font tirées oour la plupart des Auteurs; 
les plus accrédités qui ont écrit fur cette 
partie eflentielle de la Chirurgie* 

Mr. Siie , célèbre Chirurgien & grand 
Anatoraifte , a concouru à la perfe&ioa 
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de cette édition \ c'eft lui qui a dirigé k 
Graveur qui a exécuté les figures qu'on 
trouve dans cet ouvrage. On ne fçau- 
roit affèz louer là patience, le courage & 
le définterefïement de l'Editeur. Pour ne 
pas rendre cette édition préjudiciable aux 
éditions antérieures , il a mis deux tables, 
l'une des matières dans l'ordre où elles 
font rangées dans celle-ci, & une autre qui 
tn renvoyant aux pages de l'édition de 
1 7 22. in- 4 0 . , range les matières dans cette 
édition dans le même ordre où elles font 
aujourd'hui. 

Comme cet ouvrage eft très-connu , 
Se que d'ailleurs il eft peu fufceptible d'un 
extrait, nous nous contenterons de rap- 
porter quelques faits & quelques nouvel- 
les obfervations que noua choifirons dans 
les remarques de l'Editeur. L'Auteur ren- 
ferme dans ce peu de mots les objets 
qu'embraffe fart des accouchemens. line 
fe borne pas, dit- il, aux moyens de fa- 
ciliter la fortie du fœtus hors du fein de 
fa mère; il étend fes recherches jufques 
fur la ftru&ure de cet ouvrage merveil- 
leux, où eft caché le myftère de la géné- 
ration } il confïdère les organes où l'on 
peut fe reprôduire : le fruit de ces defirs 
qui naiflènt en nous , ranime fon attend- 
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on i il travaille à la confcrvation de ce nou- 
vel être y il écarte les dangers qu'il peut 
courir dans (a prifon ; il l'aide à fiirmon- 
ter les obftades qui s'oppofent à fa for- 
tie > il ne le perd point de vue après (à 
délivrance, & il ne Y abandonne que quand 
il eft en état de veiller à (â propre con- 
fervation : enfin , l'art tournant fes vues fur 
le domicile que le fœtus a occupé pen- 
dant neuf mois, en reparc les deftéfcuohtés, 
Se le rend propre à recevoir un nouvel 
hôte. 

Après avoir indiqué qu'elles doivent 
être les qualités morales Se les talens de 
l'Accoucheur , il trace la divifîon de foa 
ouvrage : il eft en trois parties* La pre- 
mière renferme la defeription des parties 
naturelles des deux (exes , l'hiftoire de la 
génération Se de plufîeurs autres chofes 
qui y ont rapport. 

Dans la féconde , il traite des accou- 
chemens naturels , non naturels Se con- 
tre nature. Il j parle desfecours que l'art 
a trouvé pour délivrer la mere & l'enfant, 
. Lz troifiéme partie renferme la plûpart 
des maladies qui ont rapport à la géné- 
ration , celles des femmes enceintes Se de$ 
accouchées, celles des enfàns , avec les rer 
médes capables de les garantir d'un très* 
jjrand nombre d'accidens. 
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Cet ouvrage contient des chôfes très- 
curieufes , des phénomènes extraordinai- 
res, mais qui hous conduiraient très-loin; 
Nous paflbns au livre 2 e ,& nous nous con- 
tenterons de rapporter deux exemples des 
caprices de la nature , dont Mr. de Lamot^ 
te a été témoin ; nous les prénons au ha* 
zard parmi plufieurs autres monftruofités. 

Après des douleurs longues > réité- 
rées & très-confîdérablcs , une femme 
que ceChirurgien accouchoit^mit au mon- 
de un enfant en vie , dont la tête n'étoit 
qu'une mafle molle qui n'étoit compo- 
sée que du panicule chevelu, & du cer- 
veau fans coronal , pariétaux, ri occipi- 
tal , mais feulement les os de la mâchoi- 
re (intérieure > fphénoïde , & Ethmoïde, 
qui (ervoient de bafe au cerveau. Les bras, 
& avant bras n'avoient pas plus de trois 
pouces de longueur > avec deux mains 
de la grandeur & figure de la patte de * 
devant d'une taupe. Les cuifïès&les jam- 
bes avoient environ quatre pouces * & 
les pieds comme les patte* de derrière d'u- 
ne taupe, qui aulieu de s'allonger à l'or- 
dinaire, & d'avoir leut articulation avec 
rifehion , étoient directement de côté, 
& s'écartoient en déhors , de manière qu'- 
elles gardoient le niveau , ou une ligne 

droite 
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ètolxç. avec le périnée- ÎAr. de Lamottc 
£t l'ouverture dp cette rête fans crâne : 
& trouva le cerveau complet. Ce pauvre 
enfant fi informe a paru à l'Auteur une 
urne, machine >ame , en ce qu'il avoit| le 
cerveau bien formé, & fui tout la glande 
pinéale - , machine , par rapport à la ftru&u- 
re fi imparfaire , & beaucoup au deïïbus 
de plulieurs autres enfans, qu'on a trciir 
?é fans cerveau. 

Un autre enfant avec la tête bien for- 
mée , avoir un vifage dont le front étoit 
plus large qu'il ne devoit erre , du bas 
duquel , & entre les deux fburcils , fbrtoic 
ou pendoit une appendice en manièfe 
4c verge , pareille à celle qu'il avoir au 
bas du ventre yavec le prépuce & le gland , 
qui s'aa#choit à la partie inférieure du cor- 
jonal, & pendoit de la longueur d'un 
bon pouce , fur un feul orbite qui ctoit 
à la place du nés , dont il n'avoit aucu- 
ne marque > & dans cet orbite qui étoic 
ovale , & plus grand qu'il n'eft ordinai- 
rement pour un œil , étoit le globe de; 
deux yeux avec leurs tuniques , leurs hu- 
meurs & leurs membranes attachées aux 
.deux nerfs optiques , qui s'uni(Toient, en- 
forte que cet orbite étoit un trou, au 
jfcçu 4c la bouche , qui avoit la même fi- 
Tom. Il Part. IL B 
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gure que s'il avoit été fait avec un vil- 
brequin , (ans lèvres ni commiflùre , avec 
un menton auffi long que le front écoit 
grand. Il ne pouvoit ni têter ni boire , 
il mourut peu de tems après (à naiflan- 
ce. Mr. de Lamottc ne parle pas de plu- 
fîeurs autres enfans dont il a accouché les 
mères , auxquels la nature avoir donne î 
parprofufion, plus qu'il n'étoit néceflàire , 
comme ceux oùelles'eft oubliée, & ceux 
encore au corps defquels quelques figu- 
res de certains animaux , de poiflpns Ct 
trouvoient attachés , ou en défiguroient 
les plus belles parties. 

Les remarques ajoutées à cette nouvel- 
le édition , font très-confîdérables \ il y 
en a fur toutes les matières relatives à 
l'art de PAccoucheur. Les unes font de l'E- 
diteur, les autres font tirées des meilleurs 
Auteurs, & (îirtout de Mrs. Puzos, Lè- 
vre t, traité de t acconchemens laborieux* 
Moriceau,Deventer,&c.Nous nous borne- 
rons à quelques-unes fur une matière très- 
débattue , & qui ne paroit pas entière- 
ment décidée , quoique le parti qua cm- 
braiïe Mr. Louis , Sécrétaire de l'Acadé- 
mie de Chirurgie , fèmble être le plus con- 
forme à la nature. 

1. opinion fur les naiflances tardives , eft 
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très-ancienne, Se vient d'être renouvelée. 
On voit ici que Me de Lamotte croit aux 
accouchemens de dix ou douze mois , 
comme à ceux de fept Se de huit. Au 
fujet de ces accouchemens prématurés, 
on trouve une remarque remplie d auto- 
rités prifes de Montanus, Cardan, Vale* 
fîus , Spigelius , Thébe/ïus , Sec. qui dé- 
potent de divers accouchemens de cinq» 
iïx, fept &huit mois , & dont Iesenfans 
ont vécu. Mr. de Lamortc dit qu'il ne trou- 
ve pas plus de difficulté à comprendre 
qu'une femme peut auffi bien être greffe 
1 3 mois, comme dix , pareeque, ajoutc- 
fil, un enfant peut prendre plus ou moins 
de nourriture dans le fein de la mere , 
& n'être pas plus en état de naître à 1 j 
mois pour s'y être peu nourri, qu'un au- 
tre qui aura pris une plus ample nourri- 
ture, le fera à neuf > comme auffi être 
auffi fort & vigoureux à fept Se demi , 
& à huit mois , qu'un autre le fera à neuf. 
Il cite l'exemple d'un enfant qui a une 
mauvaife nourrice , & qui n'eft ni plus 
grand ni plus fort à un an , qu'un autre , 
qui en aura aine bonne , le fera à trois 
ou quatre mois. 

Ces raifons ont été vi&orieufemeat 
combattues par Mr. Louis , dans fon mé- 

B 2 
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moire (ut légitimité des naiflancès pré- 
tendues tardives. Il a prouvé, & c'eft aullî 
le (en ciment de Mr. de Lamorte , que pour 
qu'un accouchement foit à terme , ilfaut 
nécefïàirement que la femme foit grofîè 
de neuf mois complets avant que d'ac- 
coucher. Mrs. Louis & Bouvart fondés 
fur des autorités , fur des raifons qui p v 
roilTent inébranlables, prétendent que Tac* 
couchement ne peut pas aller au-delà de 
neuf mois & dix jours. 

Dans la remarque qui éft au bas des 
pages de ce chapitre, on rapporte les au- 
torités pour & contre la légitimité des 
naifîances tardives, & l'Auteur de cette 
remarque la rerminc ainlï : „ nous pourri- 
ons , dit-il, encore ajouter que les fem- 
mes ont un tems auffi fixe pour accoucher, 
qu'ont les autres animaux pour faire leurs 
petits, & qu'il ne faut pas confondre par 
unfophifme évident, le tems auquel nous 
carefîbns les femmes , & auquél elles con- 
çoivent , avec le tems que h nature gar- 
de comme inviolable pour knaiflànce des 
pnfans. " 

„ D'ailleurs , continue-t'il ^ fi la nature 
garde une loi fixe dans les corps des bç- 
f es , lorfqu'elles font pleines , & que cette 
piême nature ne manque pas prefquç d'un 
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jour à les irriter, pour mettre bas, quand 
le fruit a reçu tout Taccompliflèment qui 
lui eft néceflàire , on ne peut douter que 
l'homme, qui eft le plus parfait des ani- 
maux , ne foit réglé par les mêmes loix : 
en effet, l'expérience nous montre que la 
plupart des enfans naiflcnt depuis les di* 
derniers jours du neuvième mois , jus- 
qu'aux dix premiers du dixième, c'eft- l'- 
aire, dans l'efpace de vingt jours, & 
qu'ils vivent prefque tous -, & que ceux 
qui naifïènt à (cpt ou huit mois , font 
toujours imparfaits ou valétudinaires , & 
que de vingt il n'en vit pas trois, " 

Quand même la voix de la nature , la 
tendrefle , l'humanité , ne fè feraient point 
entendre au cœur d'une mere , les maux 
qu'elle évite en alaitant fon fils , les biens 
qu'elle fè procure devroient l'y engager : 
'voici ce que nous dit à ce Cu jet l'Auteur 
des remarques. „ Le régime, d'une mè- 
re qui alaite fon enfant, n'eftpas fort ri- 
goureux. Auflitot que la femme qui doit 
nourrir, eft accouchée, elle prend des nour- 
ritures ; rien ne l'oblige à garder exadfce- 
ment fon lit, & à Ce mettre à l'abri des 
moindres impreflïons de Tair. Quand le 
lait l'incommode, elle pré/ente le tètoh 
à fon enfant , & trou ve un remède prompt 

B 5 
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à Ces douleurs. Son appétit augmente a 
proportion de la nourriture qu'elle.tranf- 
met, & Ces forces renaifTcnt. " 

„ II n'en eft pas de même , dit-il , d'une 
femme qui refufe de nourrir. Comme elfe 
veut étouffer fon lait, elle n'eft pas plu- 
tôt accouchée qu'on l'enveloppe avec le 
plus grand foin dans fon Jit, 8c qu'on 
l'accable fous le poids de Ces couvertu- 
res. On ne lui donne qu'une fimple pti- 
fànne pour éteindre Ca foif Bientôt l'ap- 
pétit s'émoufîe, & dès que le lait com- 
mence à fe dépofer , les mammelles Ce 
gonflent, déviennent douloureufcs, Ôch 
fièvre Ce déclare ; il fur v ient une (Iieur 
chaude & abondante, une démangeaifon 
infupportable, fuivic de boutons laiteux, 
&c. &c. 

Voilà ce que doit attendre de plus heu- 
reux la marâtre qui n'allaite point fon en- 
fant \ mais d'ailleurs à quels dangers n'eft- 
elle pas expofée ? La moindre négligence 
eft fouvent punie de douleurs aiguës dont 
elle ne guérit jamais, 6c quelquefois de 
la mort même. Si les fuites du refus d'à- 
laiter font fimeftes pour la mere , elles 
ne font pas moins dangereufes pour l'en- 
fant. Quand on apporterait le foin le plus 
£crupuleux aux. enoix d'une nourrice » 
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quand on pourrait s'aflïircr de la force 
de ùl conftitution , de la pureté de Ton 
fan g,de l'abondance de (on lait, des mœurs 
les plus régulières > comment Ce perfua- 
der que le lait formé dans le fcin de la 
mère, deftiné par la nature pour être l'a- 
liment de l'enfant qu'elle formoit en mê- 
me tems, eft de la même qualité que ce- 
lui i J c l'étrangère, qui pour un modique 
intérêt , livre à une autre étrangère le fruit 
de fbn amour, & adopte l'enfant qu'elle 
n'a pas conçu ? La nourrice la p!us ver- 
tueufe,ne fut-el!e coupable que de cette 
dureté &de cette avarice , l'enfant qu'on 
lui confie peut fiiçer avec fon lait le ger- 
me de lès vices ; ainlî du mélange de 
ceux qu' J a puifes dans le fèin de (a mè- 
re avec ceux de là nourrice, le forment 
fou vent des caractères odieux , des monf- 
très abominables , les fléaux de la focié- 
té. Nous ne parlons point du mal phy- 
fïque qui réfulte pour l'enfant, d'un lait 
étranger : on peut en voir le tableau dans 
M. de Lamotte(part 3 liv. z.) Nous ne 
parlons que du mal moral auquel les mè- 
res font trop peu d'attention. 

Nous ne finirons point cet extrait fans 
f apporter deux anecdotes bien frappan - 
tes, fi elles font vraies. La mort de lame- 

B 4 
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re , dit PAutcur des Remarques , n'entra*- 
ile pas nécetfàircment celle de l'enfant: 
il raconte , d'après Gafpar Raies , fondé 
fur Cornarius , qu'une femme dcjMadrid 
ayant été réputée morte après trois jours 
d'agonie, fut mifedans le tombeau, le- 
quel ayant été ouvert après quelques mois, 
on trouva le cadavre tenant un enfant fur 
le bras droit. Raies raconte encore que 
la femme de François Arcvallos tomba 
malade dans les derniers mois defàgof- 
feflè. Qu'étant morte en peu de jours , 
ou ayant été réputée telle , on l'enterra. 
Le mari qu'on avoit envoyé chercher en 
diligence dans un endroit éloigné , arri* 
va vers le milieu de la nuit. Apprenant 
que fà femme Ctoit enterrée, il voulut 
ïe procurer la fâtisfadion de la voir en • 
corc une fois -, il la fit exhumer , & à-pei- 
ne eut-on ouvert Je cercueil, qu'on en- 
tendit les cris d'un enfant. 
. CesRemarques font parfémées d'anecdo- 
tes non moins mtére&tntes. Enfin on peut 
afTurer que l'ouvrage de M. de Lamorte , 
quelque réputation qu'il ait eu jufqu'au- 
jourd'hui, acquiert, par le travail de l'E- 
diteur, route la perfection qu'on pouvoic 
defircr dans un traité auffi important. 
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Les préjugeas du Public fur t honneur ; avec 
"* des objervations critiques > morales *$ 
hiftoriques. Par M. Deneflc. 3. vol.. A 
Paris , chez de Hanfy ,1/66. 

> 

Tanto major fama fith cfi , quant virtutit! 

L'Honneur dont tout le monde parle 9 
& dont perfonne n'a encore donné 
une exa6te définition \ anrique idole à qui 
Ton fâcrifie dans tous les pays de la ter- 
re,& qu'on invoque, quoiqu'en di(è le rel- 

i)e£taole Auteur de FEfprit desLoix , dans 
es états républicains , comme dans Iei 
monarchies, à Tunis comme a Londres T 
dans les forêts de la Louifiane comme i 
Madrid & L Paris; l'honneur a toujours' 
& vraifèmblablement aura longtems en* 
core le fort de tous les êtres purement in- 
telle&uels ; chacun s'en forme une diffé- 
rente idée; chacun croit le pofleder, oit 
dumoins chacun veut que l'on croie de 
lui qu'il a le véritable honneur. Cette am* 
bition eft la folie commune de tous les 
hommes, au brigand qui poignarde fur le* 
routes publiques, au Magiftrat qui Pen^ 
voye périr fur Péchaffaur, au Guerrier (an- 
guinake > m paifible Jurifconfulee* 
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Rois , aux Laboureuts ; tous s'emprcflenr 
de rendre un égal hommage à l'honneur. 
Mais où réfide-t'elle cette grande divini- 
té 5 quels font Tes attributs, à quels fignes 
fe Éiit-clle connoitre? 
Quelques ficelés avant l'ufurpation d'Au- 
gufte , lès Romains qui ne faifoient point 
de livres, & qui pourtant valoienr beau- 
coup mieux que leur fçavante poftérité, 
donnèrent une définition plus exafte & 
plus fatisfaifante de l'honneur, que tout ce 
qu'on en a dit depuis, dans cette énorme 
quantité d'eflTais , de diflèrtations , de trai- 
tés & de di&ionnaires; écrits fublimes, 
immortels, & qui à force de fophifines, 
d'eiprit & d'érudition , ont obfcurci à 
un tel point les idées les plus fimples , qu'il 
n'exifte prefque plus rien de certain dans 
le moral , comme dans le phyfique. Ces 
bons Romains , dans le tems qu'ils étoient 
bien greffiers , bien barbares, bien féro- 
ces dédièrent un temple à l'honneur ; mais* 
ce temple étoit difpofé de manière qu'on 
ne pouvoit y entrer (ans paflèr par Te tem- 
ple de la vertu, qui cependant étoit fc- 
paré de celui de l'Honneur, La forme de 
cette conftrudtion exprimoit, à notre avis , 
une idée très- énergique, & la (èule qu'on 
eut dû nous donner de l'honneur , que 
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Ton eut pris pour la vertu , ou qu'on eue 
cru tout fimpJement ne pouvoir acqué- 
rir que par le confiant exercice de la ver- 
tu. Mais dans la fuite , les hommes ont 
voulu , à toute force , paroitre ingénieux y 
& ils ont tant ajouté à la /implicite de ecttt 
idée , ils ont donné tant de diverfes dé- 
finitions de la vertu & de l'honneur , ils 
en ont fait tant de portraits diflèmbla- 
bles , qu'il feroit aujourd'hui bien diffici- 
le de dire ce que c'eft que le véritable 
honneur , ce que c'eft qiie la vraie vertu. 
Il eft vrai que ft l'on fc fut contenté de con- 
fcrver â Rome ces deux temples antiques , 
& que fi dans tous les gouvernemens 
on en eut fait conftruire de fêmblables r 
dans chaque ville, Ôc qu'on eut févére- 
ment défendu toute autre explication y 
toute autre définition de l'honneur, nous * 
euffions été privés de l'inutile Se pro*- 
digieufe quantité de belles choies qui 
ont été écrites à ce lujet : nous ferions- 
plus ingénument vertueux, mais beau- 
coup moins fçavans ; nous croirions , ôc 
ce feroit tout, que l'honneur , ainli que 
la vertu , conlîfte à être rigoureusement 
f5 habituellement jufie envers foi (3 cn^ 
vers les antres \ nous ne voudrions paç 

fçavok autre choie fur ce fujet , & la moi* 

B 6 A 
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tic , tour au moins > des volumes publics 
enfantés depuis 1 7 fiécles , n'aurait jamais 
paru.Les peuples lîmples Se inftruits autant 
qu'ils auroient dûl'ètre, ne fè feraient 
pas égarés dans la diverfîté des opinions 
de leurs inftru&eurs ; & éblouis par leurs 
fbphifmes a ils ne Ce feraient point For* 
mé d'aufli fauflès idées de ce même hon- 
neur , qui prefque éteint dans tous les 
cœurs y n'*ft plus connu que par la mul- 
titude des préjugés que ces doéles Pané* 
gyriftes ont introduits : enfin , M. Dcnefle 
n'eut pas fongé à publier trois grands 
volumes fur ces mêmes préjugés -, ce qui 
ferait une perte réelle; car il y a dans ces 
trois volumes d'excellentes obfervations > 
quoiqu'un peu étrangères au fujet> & écri- 



Les plus belles inftiturions, les plus 
beaux établifTemens ne font pas à l'abri 
des abus qui peuvent s'y çliHer , & qui 
tôt ou tard les dérruifènt. L'honneur , plus 
que toute autre chofe, a été cruellement 
rongé par cette touille deftruéfcrice. Com- 
me la religion , chacun l'a fait fervir au 
(uccès de fes intérêts j chacun s'eft eon- 
- Vert de fbn voile pour féuffir dans fes 
deiTcins -, & ces déguifemens ont été faits 
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avec tant d'art , qu'il n'eft plus poflîble 
de diftingner le vrai d'avec le faux hon- 
neur , tant il y a de difficulté à écarter la 
multitude des préjugés qui fe font intro- 
duits , & que la plupart des hommes pren- 
nent de bonne foi pour k véritable hon- 
neur. 

Nous n'avons point du tout été éton- 
nés de voir paroitrc trois volumes uni- 
quement fur ces préjugés ; nous étions 
aucontràire tentés d'accufer l'Auteur de 
trop de précifion , perfuadés qu'il s'étoit 
attaché à combattre tous les préjugés du 
public fur l'honneur. Mais ce qui nous a 
un peu furpris à la le&ure de cet ouvra- 
ge, c'eft d'y voir la plupart des chapitres > 
dumoins dans le premier volume 3 entiè- 
rement étrangers au titre 8c au fujet que 
M. D. paroit s'être propofë de traiter: 
c'eft de le voir s'épuifèr en réflexions ,ju- 
dicieufcs'à la vérité, en obfervations uti- 
les en récit intérefTans , mais qui n'ont 
rien de relatif ni à l'honnçur , ni à l'erreur 
publique : enforte qu'on peut dire que 
cet ouvrage fur l'honneur, fait beaucoup 
plus d'honneur à l'érudition de l'Auteur 
qu'à la juflteflè de fon plan. 

M. D. prouve dans le 1 e r. chapitre qu'il 
11'exifte perfonne qui ne connoiflè très- 
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diftin&ement le véritable honneur , les 
gens de bien comme les fcélérats , les 
feavans comme les ignorans. Ceft , dit- 
if, celui dont la con (cience nous donne 
fins cefïè les règles : c'eft le calme de Pa^ 
me & la fatisfa&ion intérieure de l'hom- 
me de probité ; la honte & les remords du 
méchant. Toutefois, comme il y a deux 
honneurs, l'un véritable, l'autre faux, il 
y a auffi deux confidences > l une faufle , 
& l'autre bonne. Voilà, continue l' Au tcur , 
pourquoi beaucoup d'honnêtes gens vi- 
vent tranquilles après s'être fouillés d'une 
action injufte :1a confidence a murmuré , 
mais ils en ont étouffé la voix à force de 
fbphifmes , Se ils font parvenus à fè pei> 
fuader qu'ils n'avoierit agi que conforme- 
mentaux règles les plus ftri&cs delà ver- 
tu : mais ce calme apparent n'eft que mo- 
mentané , où , pour parler le langage de 
l'Auteur : „ ce n*eft en lui qu'un repos 
tranjîtoire ":1a confeience crie, écarte les 
feux raifonnemens , & fait voir f înjufti- 
ce à l'homme de bien , de même qu'au 
méchant , & ils fentent l'un & l'autre 
qu'ils ont violé les loix de l'honneur &c. 

Dans le ie. chap.^ l'honneur à une réa- 
lité indépendante de t opinion Ô? de la con- 
vention >M. D. combat par beaucoup de 
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fcifons > qui ne font pas toutes convain- 
cantes , ni d'une égale force , çc principe , 
qui n'eft pourtant ni tout- à- fait un para- 
doxe , fuivant nous, ni tout- à- fait une vé- 
rité : l'honneur ri eft qu'une fuite de £ édu- 
cation. Mais , afin de répondre en peu de 
mots à tous les raifbnnemens de l'Auteur, 
" nous lui demanderons feulement, ce que 
c'eft que l'honneur chez les peuples qui 
n'ont aucune forte d éducation ; ce que 
les Iroquois , par exemple , penfent de 
Phonneur \ quelle idée en ont les Macaf- 
fars , &c. ? M. nous répondra peu têtre 
que chez ces peuples fàuvages l'honneur 
eft, comme chez nous ,1e cri de la bonde 
confeience. Mais , alors , nous lui déman- 
derons encore , ce que c'eft que la bonne 
confidence chez ces hommes fauvages? & 
nous penfons qu'il fera forcé de cenvenir 
que l'honneur n'eft chez nous qu'une fui- 
te de l'éducation 5 car il ne faut confon- 
dre ni les termes, ni les chofès \ il ne faut 
point donner le nom d'honneur à l'équi- 
té naturelle , ni celui feulement de jus- 
tice à l'honneur; 

Afin de tracer une idée plus exaéte 
de là vertu dont il parle , l'Auteur dit 
qu'il eft un honneur vrai, fur & invari- 
able, qui ne fe propofe ni l'eftime d'au- 
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trui , ni l'utilité perfbnnelle ; mais unique- 
ment l'obfèrvation d'une juftice qui tire 
toute Ca force d'un Souverain Etre , & des 
vues de la providence. Ain/î , tout en nous 
indiquant les fïgnes auxquels on peut con- 
noître le véritable honneur, M. D. l'exi- 
le pour jamais de la terre. En effet, la ver- 
tu dont il trace l'image , eft fublime (ans 
doute y mais eft-elle faite pour les hom- 
mes ? Où eft-il cet honneur qui n'a ja- 
mais pour but l'intérêt perfonnel ? Quel 
homme fur la terre ofèra dire , quelque 
belles & généreu/ês que foient (es acti- 
ons, quelque pure que (bit fa conduite, 
que c'eft par un renoncement abfolu de 
foi-même qu'il a marché d'un pas ferme 
& confiant dans la carrière de l'hon- 
neur , de la juftice & de l'intégrité ? Si 
(ce que nous ne penfonspas)il Ce trou- 
ve quelqu'un d'aflez vain , ou d'aflez in- 
fènfé pour le dire ôc le foutenir ; c*eft , à 
coup fur, un fourbe, un impofteur dont 
il <?ft eflèntiel de fe méfier, ou qu'il im- 
porte à la Cociété de couvrir de. ridicule. 
Hommes , penfons en hommes , & ne 
nous formons pas de notre condition des 
idées trop fublimes , & qui ne font ni 
dans nôtre nature, ni dans nos fenfctions> 
ni dans notre raifoxu 

- i 
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À pfopôsde quelques Ecrivains, qui, 
trop cyniques, ont prétebdu quePamoiit 
de la juftice n*cft qu'une difpofoion na- 
turelle , Se cjoi fe font atîtôrifés de l'fcxemi 
pie de Caroii , Mr. D. fait une ferrie très- 
vive , ttès-fatirique , Se qui nous parbit un 
peu fàufle , contre fe fage 8c féVcre Caton 
iju'il dénigre fort inuriterncht. „ Caton , 
rebattent-ùs fàrts ce/fè , fe propofoit la 
juftice dans tôutesfes avions, non pour 
paroitte hofnitfe de bien , mais parcecju'il 
n eut jamais pu faire autrement. Cela eft 
bientôt dit. Mais d'où fçavent-ils que 
Caton ne reflèntoit pas une fàtisfa&ion 
fêcrêtc d'être regardé comme le plus hoii- 
facte homme d'une ville qui balançoit le 
refte de l'Univers? D'où fçavent-ils qufc 
ce Sf ôïque ne fe feiitanrpas propre à ft 
diftinguer par des coups d'éclat , comme 
Marius, Sylla, Carifina, Céfar,il n'a pas 
cherché dumoiiïs 1 fe fendre original pat 
ce rigorifme dur & inflexible, qui fem- 
bloit être devenu héréditaire dam fa fa- 
mille ? Aufîi avoir- il couiutoe de dite que 
fi on (epâroit la gloire de là vertu , per- 
fônne ne vôudroit être vertueux ; grande 



vertu , mais uniquement celui de la ré* 
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putation. Il y a encore une ob r ervatiotf 
a faire qui ne lui eft pas avantageufe s 
c'eft que tous ceux qui , comme lui , ont de 
la langue , & qui n'ayant que cela , Ce 
fèntenr capables de s'élever au premier 
rang de l'état, manquent rarement à'abo* 
ye rcontre ceuxqui, avec toute l'ambition , 
ont encore toute l'intrépidité & toutes 
les forces pour s'y élever, &c. " 

C'eft cependant par d'auflï foibles 
aifonnemens qu'un Citoyen honnête oCc 
in ulter à la mémoire d'un grand hom- 
me, du vertueux Caton ! Eh, qui a du 
également à M. Dénefle que Socrate x 
Scneque, Epidètej, ne fe diftinguèrenc 
par leurs écrits & leurs propos utiles > 
que pareequ'ils ne fe fentirentpas la for- 
ce d'être des Denis , des Marius & des 
Sylla ? Quelle fauflè & indécente maniè- 
re de juger des hommes ! Qu'importe 
que Caton eur ou n'eut pas une fatisfac- 
tion fecrête de (a conduite ?Quimporte> 
s'il eut été un fcélerat , qu'il n'eut pas 
eu afïèz de force pour réufîir comme Ma* 
rius & Céfar } D'ailleurs , quel trait de 
fà vie a prouvé qu'il ait été vertueux par 
effort } Quoi î celui qui défend la liber- 
lé de fa patrie & les droits de Ces con« 
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citoyens, jufqu'à s'arracher la vie, plutôt 
que de (urvivre à leur aflèrvifïemcnt , n'cft 
pas un homme vertueux ? Eh fans doute 
que, fi on féparoit la gloire de la vertu , il y 
auroit très-peu d'hommes vertueux far la 
terre. Que prouve la vérité de cette fi- 
ge réflexion contre le héros d'Utique ? Ca- 
ton ctoit efïèntiellement homme de bien , 
& avec autant & plus de fermeté, plus 
d'intrépidité qu'en eurent Marcus , Cé- 
lar, Sylla, Catilîna. Il ne dépendoitpàs 
plus de lui de violer les loix de l'hon- 
neur , qu'il ne dépend de nous d'approu- 
ver la fàtire , neuve , il eft vrai , mais 
fau/Te , quePAuteur fait de ce grand hom- 
me, qu'il n'a pas mieux connu que Bru- 
tus*, moins re(pe<£table fans doute que 
Caton , mais- qui ne méritoit pas plus 
que lui d'être flétri dans ce chapitre, 
L'Auteur demande ce que vouloit Bru- 
tus -, & il répond , ce que certainement 
n'eufîent jamais ' repondu les Romains , 
que la liberté publique nlmportoit à per- 
fonne dans Rome , dont tous les citoy- 
ens jouiflbient d'une tranquilité parfaite, 
fous le joug que le tyran leur avoit im- 
pofë. Des Républicains tranquilles dans 
ks premiers momens de la perte totale 
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de la liberté! Eut-on jamais une pareille 
idée de kome,& de l'orgueil de fèsha- 
bitans ? 

Le } e . Chap. du Faux Honneur , n'eft 
que le fupplément du chap. i er. , & ne 
renferme que les preuves des maximes 
établies par l'Auteur dans (a diiïèrtation 
fur le vrai honneur. Il y a dans cet ou- 
vrage une foule de penfëes , de réflexi- 
ons & de raifbnnemens dont on a bien 
delà peine à découvrir la jufteflè, &que 
plus d'un Leéteur regardera peut- être 
comme autant de paradoxes ou'rrés. Par 
exemple , Mr. D. prétend que ce princi- 
pe : tout homme ne fait pas mal , quand 
il ne croit pas faire mal; (principe très* 
vrai , au jugement delà plupart des gens 
ftnCés ) n'eft qa'un paralogisme qui fe 
réduit à ceci : tout homme qui dit quil ne 
fait point mal , ne fait point mal. M. D. 
eftime trop le public , & connoit trop 
les régies de la faine logique, pour que 
nous penfions que ce railonnement , aufli 
inconcevable qu'il efl inconfequent , lui 
eut échappé, pour fi peu qu'il eut ré- 
fléchi à ion extrême faufleté. Eh non fans 
doute-, un homme qui croit faire le bien , 
& qui, fans le fçavoir , fans s'en douter, fait 
un mal oppofe au bien qu'il penfe faire > 
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tic fait point mal relativement au téoioi- 
gnage de fà bonne confciencc , ni relative- 
ment aux régies de l'honneur ou'ïi croit 
intimement re(peéter& uivre. Il y a bien 
de la différence entre un tel homme & 
un méchant qui dit, comme tous les (œ- 
lctats , pour exeufer Ces vices ou fes cri- 
mes, qu'il ne fait point maL & qui fait 
mal réellement, pareequ'il agit d'uni? ma- 
nière toute oppofëeau cri de fa conféren- 
ce & aux loix de l'honneur. Auflî M. D. 
eut dû s'appercevoir qu'entre ces deux 
maximes , il y a cette différence , que la 

Eremière eft une vérité , & la féconde 
1 plus grande de toutes les abfurdités. 
L homme na point fait la juflicc > qui 
n étant autre chofe que la raifon réduite 
en aEle , eft une règle éternelle (S immua- 
ble pour dif cerner le bien éCavec le mal , 
c'eSi-à-dire , jee que Dieu commande , dor 
vec ce quil défend. De cette définition ex- 
ceflivement étendue dans le chap. 4 , ( de 
la nature & de l'origine de la juftice,)\ 'Au- 
teur tombe , on diroit (ans s'en apperce- 
voir, dans une longue diflertation furies 
déclamations , pompeufèment fauffes , des 
Philofophes anciens & modernes , foifati 
fiijet de la juftice, foitau fiijet de l'hom- 
me, qu'ils ont eu tort de comparer avec 
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les animaux, &p]us de tort encore de dé- 
clarer inférieur aux bêtes. La raifon , dit- 
il , ne méconnoitra jamais les régies de la 
juftice au point de les confondre avec les 
ufages arbitraires , non plus qu'avec cer- 
taines régies apparentes de juftice que les 
animaux paroiflent obferver entr'eux, & 
encore moins avec le fentiment de Tor- 
dre phyfîque. 

Cette réflexion 'fou tenue de très-judi- 
cieufes obfervations , eft le fujet du chapi- 
tre fiiivant , dans lequel l'Auteur s'attache 
i prouver que , malgré le tumulte des paf- 
iions, l'homme, en cela fupérieur aux 
animaux , connoit les régies fondamen- 
tales de la juftice , & qu'il eft forcé d'y 
recourir pour fe juger foi- même , quelques 
. efforts qu'il faflè pour en brifer le joug 
fàlutaire. C'eft, dit-il , ce fentiment uni- 
verfel, permanent, immuable, qui prou- 
ve la ïublimité de l'origine de la juftice 
Dans ce même chapitre l'Auteur s'élève 
fortement contre ceux qui enfeignent ce 
principe , aufli vrai que reipedbble à bien 
. <les égards , qu'il n'y a pour l'homme d'au- 
tre juftice que celle qui le porte à faire 
du bien à fes fembîablcs , afin qu'ils lui 
en faflent : faulfe & coupable régie, s'é- 
crîe M. D. , qui ne vient que de l'erreur 
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cle ces efprits intéreffés ou corrompus , 
qui appellent bien tout ce qui flatte a- 
gréablement les Cens > Se mal, tout ce qui 
produit fur eux un effet oppofé. 

Quelle étrange idée l'Auteur Ce forme 
de la plupart de nos principes les plus 
vrais , les plus utiles & les plus philofo- 
phiques } cette régie fi belle , fi augufte , 
fi faînte : alteri ne feceris cjuod tibi fiers 
von vis , eft une fàufïè régie , un dangereux 
principe ? *Quoi l Platon juftifiant Socra- 
te , ne le juftifioit que pareeque la jufticc 
qu'il rendoit à l'homme de bien,& qu'il é- 
toit en droit d'exiger pour lui - même > 
flattoit fes Cens ? La penfée eft certaine- 
ment neuve \ tant il eft vrai que tout n'eft 
pas encore dit. 

Mais, au fond, quelle eft l'utilité de 
toutes ces déclamations , & pourquoi con- 
damner & humilier les hommes , lorf- 
qu'aucontraire on doit leur donner des 
éloges 9 & les encourager. Qu'impor- 
te qu'ils (oient juftes par intérêt, ne pou- 
vant l'être par fentiment, fi les effets de 
cette juftice , ptétendue intéreflee, font 
les mêmes que le feroient ceux de l'é- 
quité naturelle î Ceft là ce que l'Auteur 
nie ; pareeque > trop auftère , il n'admet de 
bonne juftice que celle qui eft fondée 
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fur l'prdr/: moraL& fur la convention in-" 
time de la fîjbftance intelligente, diftinç- 
ce du corps. C'eft-elle, dit- il , c'eft l'a- 
mequi pendant que le corps eft tout bri 1 - 
knt de la fplendeur que les titres & les 
dignités font rejaillir fur lui de toutes 
p#rts, Ce reproche intérieurement à elle- 
même cette injuftice & cette bailcffc qui 
lui ont fervi de dégrès pour parvenir à 
une Ci haute élévation „. 

A la fuite d'une prodigieufe quantité 
d'autres oblèrvations qui fcroient très in- 
téreflantes, fi elles étoient moins ufées , 
fur la nature & l'origine de la jjufticc , 
& qui forment le chap, 6 e ., M. D. rat 
femble une foule de preuves & les argu- 
mens les plus forts , pour démontrer que 
la juftice n'eft poipt une fuire naturelle 
de l'éducation , & que conféquçmmenc 
fa réalité n'eft point arbitraire. Nous dé- 
filerions bien , comme. M. D., qwe tous 
les hommes fp/Tent perfuadés qu'il n'y a 
d'autre juftice que celle qui vient de Dieu : 
mais, que chez laplûpart des nations , que 
dans la plupart des. nommes la juftice ne 
foit pas une vertu d'éducation , & que Ces 
régies ne foient pas arbitraires •> c'eft fui- 
vant nous , une opinien très-faufïè , & 
donc la fauflèré peut être démontrée par 
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les plus fortes preuves- L'Auteur ne veut 
pas qu'on cite les Canrtibales, les Iroquois, 
ni aucune nation fauvage : il vaut autant ^ 
dit- il , choi/ir un maniaque enchaîné par 
le milieu du corps , pour donner une idée 
de la fâgeffè humaine. Etrange eftet de la 
prévention ! Eh qui citera-t'on , fi cen'eft 
des hommes & des peuples , fi l'on veut 
prouver que ce qui eft vice â l'orient, eft 
vertu à l'occident \ que ce qui eft jufte au 
midi * eft injufte au (eptentrion ; qu'ainfi la 
Juftice eft, à bien des égards , une vertu 
d'éducation , & que par cela même fes 
règles font arbitraires. Aurcfte , nous ne 
doutons pas que l'Auteur n'ait fenti l'ex- 
trême fàuflèté de la comparaison de fou 
maniaque enchaîné & privé de toute rai- 
fon &de toute lumière naturelle , avec les 
Sauvages, qui pour n'être point civilifés, 
n'en font ni moins hommes > ni peut-être 
moins raifonnablcs. 

L'Auteur fait aufl: les plus grands ef- 
forts pour lutter contre les Stoïciens , qui 
avoient, quoiqu'il en penfë, de la vertu, 
foit par orgueil , (bit par principe, & qui 
jétoient d'excellens citoyens ; qualité qui 
Vaut bien celle d'excellent raifonneur. 

A la fuite de ces chapitres (çavans , mais 
tm peu epifodiques , ôc qui pourroiepe 
Jbm. U. £m. IL C 
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être fupprimés du plan de cet ouvrage 
fans le dégrader , M. D. rentre dans (on 
fujet , & parcourt > (chap. 7 & fuivans ,) 
les difFérens états de la fociété , relative- 
ment à Thonneur , c'eft-à-dire , au bon 
témoignage que nous rend notre con- 
feience. Il obferve qu'il n'y a des malheu- 
reux dans le monde , que pareeque la plu- 
part des hommes font déplacés *, opinion 
très-hazardée , & qui pour devenir une 
vérité , a befoin d'être prodigieusement 
reftrainte. Il croit auffi que la plus gran- 
de partie des malheurs ne viennent que 
de ce que chaque état exigeant de ceux 
qui l'embrafïènt, un efprit & un hon- 
neur qui lui eft particulier ; ou on n'étok 
pas fait pour la condition qu'on a em- 
oraflee, ou , ce qui eft encore un grand 
^vice, on croit avoir rempli, dans toute leur 
étendue, les obligations de l'honneur pro- 
prement dit , quand on a rempli celles de 
ion état. 

Avant que de donner une définition 
exa&e de l'honneur des places émirientes, 
T.Auteur dit tout ce qu'il n'eft pas , & com- 
bat avec autant d'avantage que de proli- 
xité , les principes & les afFreufcs confé- 
quences du Prince àt Machiavel , ouvrage 

combattu avec beaucoup plus de force Ôc 
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de fuccès , par l'Auteur couronné de tAn- 
H Machiavel , & qui a dit bien mieux 
tout ce qu'on trouve de folide dans les 
8 e . & 9 e . chap. de cet ouvrage. 

L'Auteur veut prouver dans le chapi- 
tre 1 o e . , que l'honneur dans les Pxinces eft 
exactement le même que dans les particu- 
liers; & à ce fujet, après avoir placé un 
Roi dant toutes les Situations où il peur 
fe trouver, il rapporte u oe foule d'exem- 
ples de Souvérains qui s'étant conduits 
luivant la maxime de certains Politiques, 
qui veulent que les devoirs des Princes 
*ie (oient pas les mêmes que ceux des Su- 
jets relativement à l'honneur , fe font fait 
abhorrer. Cette propofition & ces exem- 
ples engagent encore l'Auteur à combattre 
de nouveau Machiavel , qu'il avilit un 
peu trop ; car perfonne ne penfera que le 
judicieux Hiftorien de Florence ait été 
tin homme méprifable. 

Des Princes, l'Auteur paflîe, ( chap. 1 1 e .) 
aux hommes d'état -, chapitre intéreflànt 
par le grand nombre de faits hiftoriques 
<jui y (ont rapportés , par les obfervations 
fur le bonheur & le malheur, par les ré- 
flexions (ur le danger perpétuel auquelfont 
expofés les Miniftres des Princes orgueil- 
leux,vioiens , & qui ne veulent point être 
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conciliés : en un mot* ce chapitre plaira 
par tout ce qu'il renferme , pourvu toute- 
fois qu'on oublie, comme l'Auteur, le 
titre de l'ouvrage , ( des préjugés du public 
fur l'honneur ), & qu'on ne cherche point 
par quel motif M. D. a imaginé de faire > 
a propos de l'honneur , de fi longs raifon- 
nemens , pour prouver combien eft vaine 
la fçience de l'aftrologie judiciaire, er- 
reur éteinte , & qui ne méritoit pas de rem- 
plir un chapitre dans cet ouvrage , dont 
nous continuerons de rendre compte dans 
le prochain Journal. 



La Sçience du Gouvernement , Juste du 
tome P7II > contenant C examen des prin- 
cipaux ouvrages compofés fur des ma- 
tières de Gouvernement. Par Mr. de 
Réaî, &c. 

* 

LE chapitre IV de l'examen de* ou- 
vrages cités par Mr. de Héal , rou- 
le fur les Auteurs Efpagnols. Les princi- 
paux font Joannes de Turre cremata Car. 
din*lis;dc Ponttficis Romani* concilii- 
que generalis autoritate* ad Bafilicenti- 
um Oratorem refponjio , édita à CamilU 
Campegio in-4to. Venctiis* 156} Cet ou^ 
4 
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vrage eft marqué au coin de Pefprit ultra- 
montain , dans une caufe que jamais un 
homme inftruic & non prévenu n'a pu fbu- 
tenir de bonne foi. 

Vhorloae des Princes d'Antoine de Gué- 
vare , Evêque de Cadix & de Mondo- 
nedo , livre dont Mr. de Real ne fait pas 
autant de cas qu'en ont fait plufieur* 
Ecrivains , quoique l'Auteur ne l'ait don-* 
né que comme une tradu&ion d'un ou- 
vrge de Marc-Aurèle *, fau/ftté que Gué- 
vare n'a imaginée , que parcequ'il con- 
tient une vie de cet Empereur & de Faut 
tine, Roman inventé par mépris pour les 
Hiftoriens auxquels il n'a jamais ajoutéfoi. 

Le traité de Mariana , intitulé de Rcf* 
& Régis infiitutione , publié à Tolède , & 
puis à Mayence , avec la permijfîon des 
Supérieurs ; livre abominable , dans le- 
quel l'Auteur fe propofc de juftifier l*a& 
faffinat de Henri III. Rien n'eft fi féditï- 
eux que Ces maximes.Le maflkxe des Rois» 
les trônes renverfës en font les conic- 
quences. Il fut condamné au feu par le 
Parlement en 1610. C'cft dommage q«fc 
l'Auteur n'ait pas fuivi l'ouvrage. 

Examen de la liberté originaire de Pe- 
nije par Alphonfe de laCuéva, Marquis 
de Bedmar, depuis Cardinal. Ilyfoutient 

C } 
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que la ville de Vérrife n'eft pas née libre * 
mais fujette à la jurifdiétion d'autrur, quel- 
le a été fous PobéifTance des Empereurs , 
d'Odoacre & des Rois Goths ; que la 
liberté de Vénife fe réduit aux Nobles y 
à l'exception de tous les autres Citoyens > 
&c. Frapaolo refufa de répondre à cet 
ouvrage. 

Idea Privcipis Chriftiano Polit ici , i o i 
fymbolis exprtjfa. Amftcl. Jotnn. Jacob. 
pL Schiepper > 1 6 s 9. in- 1 z. Traduit & im » 
-pjr.mé én François, fous le titre du Prin- 
ce chrctiin '& politique. Cet ouvrage eft < 
de Saavedra. Chacune de ces 101 dévi- 
fes ou emblèmes, eft dtftinée à l'inftruc- 
* tion des Rois , & accompagnée d'une dit 
fertation, où Ton trouve des raifonnemens 
apolitiques & des traits hiftoriques fervant 
a l'etabliflemenr des propofirions de l'Au- 
teur. Il prend (on Prince au berceau , 8c 
le conduit dans toutes les iîtuations de la 
bonne ou mauvaifc fortune. Le dernier 
emblème repréfente un feeptre & une 
couronne renverfës, plufieurs colonnes 
brifëes , une tête de mort couverte d'une 
toile d'araignée , avec ces mots au deflfus: 
ludibrix mortis. Les emblèmes, ajoute 
Mr. de Réal, font ingénitux , les maxi- 
mes aflèz. généralement vraies, les réflev 
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xioiis fendes , mais communes : le ftyle 
pur , mais diffus , &c. 

Joannes Thomas de Rocabcrti> Archie~ 
fifcopHs Paient mus , de Romani Pontifia 
cis ^infalltbtlitate. Paient ia 1 6 9 1 , 1 6 9 3 > 
& 1 694, 3 vol. in-foL Cet Auteur fou- 
gueux, outre les principes ultramon tains v 
fâ plume trempée dans le fiel , traite les 
Evêques François de la manière la plus 
outrageante, appelle Louis XIV un per- 
fecuteur & un tyran. Son livre fut pros- 
crit en France par le Parlement , & réfuté 
par Bofluet* 

Parmi les ouvrages Portugais , qui font 
en peit nombre, Mr. de Real cite de 
Regid inftitutione (3 difeiplinâ lib V1JI 
Col. 1 s 74 & 1 5 82* 8 - Par Jérôme Qfo- 
rio, Evêque des Algarves, appelle IcCi- 
céron du Portugal. Cet ouvrage a été tra- 
duit en François par Barnabe Briflbn , 
Sénéchal de Fontenay-le Comte, en Poi- 
tou. 

Les Auteurs Allemands , fur les matiè- 
res relatives au Gouvernen ent , font en 
bien plus grande quantité. Les principaux 
font Anger Giflen ou GuifTelin, fils natu- 
rel de Seignen de Busbec. Il compofà , 
après fes deux Ambaflades de Conftantî- 
nople , De te militari contra Turcaminf- 

c 4 
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iituendâ , Conji/ium. Ce font des réflexi- 
ons fur les caufes des vi&oîres rempor- 
tées par les Turcs, & fur les moyens de 
leur refifter , écrites en ftyle oratoire , & 
formant une efpèce de Philippique , par 
un homme infirma Deux lettres de BuJ- 
bec fous le titre $ binera ConftaçHnopo- 
lit. d Amaftamm. A Anvers , chez Plan- 
tin, i 581* Et deux autres, de legatione 
Turcicâ. Ces quatre lettres (ont traduites 
en François. Il y a du même les lettres 
latines , édition des Elfevirs , écrites i 
l'Empereur Rodolphe, Tous ces ouvra- 
if .s ont été traduits en François en 1748 > 
par de Foix Chanoine de Meaux, en $ 
toi. in 1 2. , d'un ftyle peu correéh 

Melchior Hayminsteldt Goldaft, M. do» 
Réal rapporte de ce laborieux Ecrivain, 
l° y Mon or chia S. Romani lmperii> five 
traBatns de J urifdiElione Imperiali , [en 
Hegiâ G? Pontifictâ.feu facerdotaliydeque 
potejlate Jmperatoris ac Pap* , cum dif* 
tinBione utriufc/ue regiminis , poiitici(3 
ecclefiaftici , a Cttholtcis DoBoribus conf 
cripti atcjne edùi> (3 nunc iterum ex te- 
nebris produit , recenfiti ac oppofiti trac- 
tât ibus eorum qui Htravxjuepoteftatcm tn 
fpiritftaltbiiS & temporalibus , aut adula- 
teric aut imperite confondant. 3 vol. tt*- 
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fol. Hanovia 16 n & 161 3 (3 Franco* 
furtiy i668. Ceft une compilation des 
ouvrages de quarante Auteurs , faite i la 
hâte par un Auteur qui travailloit pour 
vivre. i°. Politica Imper ialia y five dif* 
c ur fus Politki y aiïa public a & trattatus 
générales de Imperatorts y Régis Romano- 
rum y Pontifîcu Romani , Eleiïornm , Prin* 
cipum (S Imperii ordinum jurions, pri* 
vilegùsy digmtatibus , &c. Les traité* de 
cette colle&ion ne fc trouvoient ailleurs 
<jue difficilement, avant que nouseuflîons 
le corps univerfel diplomatique du droic 
des gens* 

Schweder a donné introdnBio in jus 
publkum imperii Romano - Germanici 
novijftmum , éc. Il y a plufieurs queftions 
de droit public en Allemagne , qui font 
répandues dans tout l'ouvrage. 

Stcimberg > fous le nom dHypolitus À 
lapide , eft l'Auteur de la diflertation pu- 
blié* en Allemagne fous ce titre , de Ra* 
tione ftatus Imperii Romano-Germanici 
in 4°« / elle eft traduite en François fous _ 
le titre à? Intérêts des Princes £ Allemagne*. 
il a été queftion deux fois de cet ouvrage 
dans nos Journaux , où l'on en trouve de 
longs extraits -, ainii nous ne nous y arro* 
serons pas. 
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- L'article de P*ffendorff\ eft très-détaiT- 
lé. Les ouvrages de cet Aureur cités par 
M. de Real , font 1 °. Elément or um fnrif- 
prudenti* univerfalis , //£r# duo. à la 
Haye, 1660 in-$°.à Ycna en 1669 , i°. 
de fiât h imper ii Germanici liber nnus, Ge- 
nève ap .Par .columejtum. 1667 .La meil- 
leure tradu&ion Françmfe eft celle de 
Spon\en 17 x§. L'Auteur 7 prouve que- 
l' Allemagne eft un corps irrégulier, qni 
renferme quelque chofe de toutes les cons- 
titutions d'état. }°. Recherches furU Ré- 
publique irrégultere. Ceft une efpècc de 
commentaire d'un des chapitres du pre- 
* cèdent ouvrage. 4°. de fure Nature & 
r Gentium iibri offa, traduit en Français 
par Barbeyrac. M. de Réal met la copie , 
accompagnée de fon commentaire,au-dc£- 
fus de l'original. Selon lui,Puffendorffa- 
profité de l'ouvrage de Grotius ; mais il 
croit que fi Puffcndorff eut précédé Gro- 
tius, celui-ci eut été plus loin que lie 
fa été Fautre. M. de Réal porte de Pufïèn- 
dorff un jugement très- aéluitérefTé. 5 0 . 
XXe officio homïnis (3 civis juxta legem 
natHralem, Idri dm. 6°. Introduction à 
thiHoire des principaux Royaumes (S 
Etats de l'Europe. Cet ouvrage ne fut 
qu'ébauché par PufTendorfF ; il fut contt 
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nue par un Auteur Allemand , & fini par 
la Martinièrc > mais il eft encore impar- 
fait, 

Leibnitz a Iaiffê des ouvrages dans tous 
les genres. Cet homme célèbre eft grand 
& profond dans tous. Ceux qui ont rap- 
port aux matières relatives à fa fçicnce au 
Gouvernement ,& que cite M. de Real, 
font , i °. y un traité* fous le nom d' Ulico- 
viusy pour prouver que la République de 
Pologne ne oouvoit faire un meilleur 
choix que celui dé Philippe Guillaume 
de Neubaurg. x°. Cefitrm Furft-nerii de 
jure fuprematus *c legationïs Principum 
Germani&. Dans ce traité , Leibnitz veut 
compofer un même corps & une me me 
République de tous les états d'occident y 
dont le Pape ftroit le chef (pirituel, 6c 
l'Empereur le chef temporel s ce qui rc - 
vient à peu près à !a belle chimère de PAb-* 
bé de St. Pierre. Entretiens de Phi- 
lurette £2 d'Eugène* qui ne .ont que l'a*- 
brégé dè l'ouvrage précédent : ils furent' 
fui\is de la Lettre d'un Defnterejft ton* 
chant le titre d Ambafladeur. 4 0 . , Codex' 
Juris Genttum diplomat eus >in quo tabu* 
U Autorum publtcorum pler&que indiftéï 
vel Jeleiïd conttnentur. 5 °. , Un fupplèment 
à cette colleâion, fous le titre de MaHttjt* 

C 6 
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Codicir fur. Gent. diplomaties 

Cet examen des Auteurs Allemands eft 
trop long pour en faire une analyfe qui 
Igs embrafïè tous ; nous y renvoyons fe 
Le&eur, qui y trouvera des jugemens furs 
& des notices très-inftru&ives & faites 
avec le gout le plus exquis. Nous paflbns 
à l'article des Auteurs des Pavs-Bas. 

Le premier que cite M. de Réal,eft 
Guillaume de Naflàu , Prince d'Orange* 
Auteur de fon apologie > ou défenfe con- 
tre le ban & l r édit du Roi d'Efpagne , Phi- 
lippe II , qui par cet édit le déclare traî- 
tre , & met fa tête 4 prix .Cette apologie 
eft véhémente 9 injurieufè à la nation es- 
pagnole & au Roi. Le Prince de Naflau 
mourut afïalïiné. 

Le plus fublime de tous les Ecrivains 
des Pays-Bas eft (ans contredit le célèbre 
Heuges-Grotius ou de Groot. M. de R* 
cite plufîeurs ouvragesde ce Sçavanr; mais 
le plus recommandable de tous eft fbn 
traité de fur e belli &pacis. On peut; voir 
dans M. de R. le bel éloge qu'il en fait. 

L'Auteur parle avec impartialité du 
Mars GallicHs , de Cornélius Janjemus 
traduit & imprimé en François plufieurs 
fois»!! donne une idée jufte du célèbre Spi* 
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nofa, dont il cite un ouvrage de (on refc 
fort , intitulé , Traftatus théologien poli- 
ticnsy continens dijfertationes aUcjxot qui- 
tus -ofienditur libertatem phtlofophandi , 
non autem (alvÀ pietate Ç§ pace Reip. , poffè 
concedi , fed eamdem , nifi cum paçe Reip. 
verâque pietate > tolli non pojje. L'Auteur 
fait voir le but de cet ouvrage qu'il ana- 
lyfe. L'objet de Spinofa eft 1^ deftru&ion 
de toutes les religions. 

L'article de Wicquefort eft très-curieux ; 
les ouvrages de cet Ecrivain y font très- 
bien appréciés * ainfi que ceux defonfils. 

Ce qu'il dit de Barbeyrac > cet Ecrivain 
iî laborieux , à qui Ja France doit une C% 
grande quantité de traduftions Ôcdefça- 
vans commentaires for les Auteurs qu'il a 
- traduits , & furtout fur Grotius & Pu£- 
fendorfF, mériteroit un article très-dé- 
taillé , ainfi que Van-Efpen , Cocceïus * 
Du-Rouflèt; mais nous craindrionsde pat- 
fer les bornes d'un extrait. 

M. de R. en vient aux Auteurs Anglois 5 
il fait une analyfc exa&e de l'Utopie de 
Thomas Mdrus ; mais il ne paroit pas en 
faire le même cas qu'en ont fait plufieurs 
Auteurs. Il le critique aufli avec fëverité: 
ceux qui neconnoiflènt pas l'ouvrage an- 
glois , pourront en prendre une idée très- 
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dctaillée dans cet extrait. Voici le réfulrat 
de la critique de notre Auteur, ,> i °. , on 
peut remarquer dans Vt/topie un partage 
abfolument égal des biens & des maux 
entre les Citoyens } idée Platonique dont 
^ j'ai fait voir Tillufîon. *°. , un amour pour 
la paix , qui fait négliger les préparatifs 
de la guerre, lelauels feuls peuvent en- 
tretenir la paix. 5 . , le mépris de l'or & 
de l'argent , qui (culs peuvent faciliter Té- 
change des denrées , & un commerce dc- 
venuindtfpenfable depuis la multiplication 
du genre humain. Ces trois fondemens de 
la République de Morus font également 
vicieux. " 

L'analyfe que fait M. de R. du Parfait 
AmbaJfadeHr de Walfïngham , eft aufïî 
fort étendue, & donne une idée jufte Se 
. du livre & de l'Auteur. 

L'Angleterre a fourni tant & de fi grands 
hommes, ils font fi célèbres, qu'il nous 
fiiffira de les nommer, & de prévenir nos 
Le&turs, que M. de Réal les snalyfè a- 
vec l'exaâirude la plus ïcrupuleufè, & les 
apprécie avec la plus grande équité. On 
peut voir les articles Bnchanan> Bacon 
dont la do&rine politique ne lui paroit 
pas toujours exempte de cenfure. Mil- 
ton y Auteur de (origine du gouverne- 
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ment e'cclejiaftique contre la prelature é- 
ftfcopale : d'un autre ouvrage fur Je droit 
du Roi & des Magiftrat* -, & de quelques- 
autres, tous en faveur de Cromwel, mais 
tous bien indignes de l'Auteur du Para- 
dis perdu. Hobbes., Fefprit le plus élevé 
que PAngletere ait produit depuis le Clian* 
celier Bacon. Harrington , qui dans fbn 
Oceana définit la République un gouver- 
nement compofé d'un Sénat compofé du 
peuple qui délibère, & duMagiftrat qui 
exécute. Cumberland, dont tout le Même 
* fè réduit à l'amour de Dieu & du prochain* 
ou aux deux tables de la loi divine de Moï- 
fe & de PEvangile , démontrées philofo- 
phiquement .Le Chevalier Temple,Locke 
Abbadie , Gordon, & Moleswort. Tous 
ces Auteurs font fi connus en France, & 
dans tous les pays où les lettres font en 
.- honneur , que c'eft les louer que de les 
nommer. 

L'Auteur analy/ê quelques Auteurs Sui£ 
fcs. Les plus célèbres font Bochal , Sein- 
ler, Stanian, Burlamaqui, & Jean Jac- 
- «jue$ Roufleau. Il cite de ce dernier Ci di£ 
fertation fur l'origine de f inégalité des 
e ondition%i comme un ouvrage fait par 
cet Auteur, uniquement pour s'attirer la 
réfutation d'homme fïngulier \ & l'Emù- 
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le y ou de C éducation y dont il adopte l'ex* 
amen & la cenfure , faits dans le réquifi- 
toirc de M. Joly de Fleuri. 

Les Auteurs Italiens dont parle M. de 
R. , font en plus grand nombre que les 
Auteurs Suifles : les plus renommés font : 
St. Thomas d'Aquîn/ Guichardin, donc 
l'hiftoire d'Italie, & les maximes qui en 
ont été extraites , ont mérité d être Tra- 
duites dans prefque toutes les langues ; 
Machiavel , dont le nom rappelle d'abord 
â l'efprit l'idée d'un fçélérat, & qui de- 
vroit y rappeller aufli , félon M. du R. * 
celui d'un Auteur dont la do&rine con- 
• fïdérée > même du côté de l'utile , »e peat 
être d'aucun ufage dans la forme qu'ont 
pris les Gouvernemens de l'Europe > & 
dans les mœurs qui y régnent : Fr;.-Pao- 
lo 9 qui réuniffbit aux plus belles connoiC- 
fànces le zélé le plus pur pour fa patrie , 
& qui , quoique Religieux , fçut fe roidir 
contre les foudres du Vatican. M* de R# 
rapporte les opinions , & extrait avec foin 
les ouvrages de ce grand homme. Le Car- 
dinal Bellarmin, à qui M. de R. nç repro- 
che d'autre défaut que trop de préven- 
tion en faveur des prétentions de la cour 
de Rome, au fujet du temporel des Sou- 
verains. Le Boccalin auquel, fur laréputa- 
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tîon que fon ouvrage intitulé , L* pierr* 
de touche , lui avoit attiré, Paul V confé- 
ra la police d'une petire ville >mais qui la 
gouverna fi mal , qu'il fallut le révoquer 
au bout de trois mois d'adminiftration. 
Campânella , qui compofa la plupart de 
fes ouvrages dans les prifons , où il paflà 
une grande partie de (a vie. Gregorio Le» 
ti,qui s'éftimoit bien plus que ne I'efti- 
me M. de R. Corale, Doria, Giannone^ 
Lhiftoire civile du Royaume de NAplesi 
de ce dernier a paru en françois abrégée > 
fous le titre $ Anecdotes ecclefiafltcjnes > 
contenant la police & la difciplinc de l'é- 
glise chrétienne, depuis fon établiflsment 
jufqu'au onzième fiécle ; les intrigues des 
Evêques de Rome & leurs ufurpations . 
fur le temporel des Souverains, tirées de 
l'hiftoire au Royaume de Naples de Giai#- 
none, brûlée à Rome en 1726. Il ya> 
ajoute M. -de R , trois éditions de ce li- 
vre \ & il feroit à defirer qu'il fut impri- 
mé dans tous les lieux & dahs toutes les 
langues. Il fait Un très-grand éloge de ce 
livre, qui eft bien différent de celui par 
où M. de R. termine fon examen des Au- 
teurs Italiens, intitulé De fupremà Roma- 
ni Vontificis atttoritate , hodierxœ eeciefa 
Gttllicam doUrinâ* par un Auteur .ano- 
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nymc, condamné avec raifon par arrêt 
du Parlement de Paris > du 1 5 Juin 1 7 48 > 
ouvrage rempli de méprifes , d'erreurs de 
fait, de faux raifonnemens , d'équivoques 
& de fautes de ftyle. 

M. de Réal ne s'eft pas donné la peine 
de fouiller beaucoup dans les Auteurs Po- 
, lonois. Il en examine un très-petit nom- 
bre: on en trouve cependant une nomen- 
clature confidérable à la fin du livre inr 
titulé : De Rep. Pohttk , & de Fouvrâgc 
qui porte pour titre : Orbu imper an s. Il 
ne fait mention que de Friccius 3 Auteur 
Àu livre , De Repnblic emendanda libri 
qutnqHe ; de Cromer , Evêque de War- 
mie de origine & rébus Polonorum j de 
Gozlisky, Auteur du Sénateur Accompli, 
dans lequel il donne l'idée d'un grand 
Miniftre & d'iui grand Magiftrat,d'Oli- 
zarovius, Auteur depotitied hominum fi- 
cietate, libri très. Il termine l'examen de$ 
Auteurs Polonois par l'analyfe impartia- 
le de La voix libre du Citoyen , par Sta- 
niflas I, Roi de Pologne, Duc de Lor- 
raine & de Bar. Il donne à cet ouvrage 
& aux œuvres du Philofbphe bienfaifant 
les éloges qu'ils méritenr. 

Ce volume eft terminé par l'examen 
des ouvrages, de Strube de Piermont , Ait- 
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teut Rutfè, des Réflexions d'un Patriote 
Allemand fur la garantie de la Pragmati- 
que- Sanction de Pienne ; & d'une diflèrta- 
tion fur la raifon de guerre (3 U droit de 
bienféance. 

Ce dernier volume de M. de R. eft un 
modèle pour quiconque voudroit faire 
une bibliothèque univerfeile & générale y 
ouvrage qui , quoiqu'entrepris plufïcurs 
fois 5 nous manque encore. 



DiEtionnaire Géographique , Hiftorique & 
Politique des Gaules & de la France. 
ParMJ'Abbé d'ExpillyA hanoine-Tré- 
forieren dignité du Chapitre Royal de 
Tarafcon , des Académies-Royales des- 
Sçicnces& Belles- Lettres de Lorraine, 
de Frufïc , &c. Tome troi/ïème. A Am£ 
terdam , & fe trouve à Paris-, chez De£ 
faint & Saillant, Bauchc, Hériflant, 
• Dcfpilly & Nyon. 

- 

NOus ne voulions rendre compte de 
la fuite de cet utile & fçavant Dic- 
tionnaire , qu'après avbir annoncé une 
foule d'ouvrages beaucoup moins impor- 
tans ; afin que libres & moins prefîes par 
le tems & les matières, nous pulîionsli- 
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re attentivement, & extraire de cetroifîè- 
me volume les articles qui nous paroitroi- 
ent les plus intéreflans ».& ceux que nous 
jugerions les plus propres à donner à nos 
Le&eurs la haute idée qu'ils doivent Ce 
former des talens , de l'érudition , des 
vues lumineufès , & du zélé vraiement 
patriotique de Mr. l'Abbé d'Expilly. Ces 
articles font en très-grande quantité > il 
n'y en a même aucun dans ce volume qui 
ne mérite des éloges de la part des Ci- 
toyens, Teftime des Sçavans, & la recon- 
noiffànce des Littérateurs ; (bit qu'on né 
confidère que lajufteflè de 1 Auteur, foit 
qu'on ne fa/îc attention qu'à l'agrément 
& à la variété des deferiptions qu'il y 
donne , ou qu'on ne s'attache qu'à Ces 
profondes recherches & à fes obfèrvations 
fur les divers monumens qu'il a trouvés 
en France, fur les grands hommes qui y 
font nés , ou fur les abondantes fources 
des richeffès de cette monarchie , I'agri- 
culcure , le commerce , les arts & la po- 
pulation. M. L. d'E. parle , (ans toutes 
fois s'écarter de l'exa&e vérité , fi fupé- 
rieurement de cts diverfès parties , & les 
• place toujours dans un point de vue fi 
avantageux , qu'on peut dire que fon 
Dictionnaire fait encore plus d'honneur 
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à la nation qu'à l'Auteur même , dont la 
vafte entreprise fera certainement l'admi- 
ration de la pofterité. 

Quoique ce troifiéme volume ne ren- 
ferme que les deferiptions géographiques 
hiftoriques & politiques des différentes 
villes, villages , terres & châteaux com- 
pris fous les lettres F. G. H. I. & K., il cft 
pourtant un peu plus étendu que les pré- 
cédens , & on y lit de bons articles , tels 
que celui de France, Fermes > Fiefs &c. 
qui détachés , feraient feuls des ouvra* 
ges très- con/idérables , & qui même (utf> 
roient pour donner à leur Auteur , s'il 
en eut fait des éditions particulières , la 
plus grande réputation. Auffi nous pro- 
pofons nous de relerver un article à cha- 
cun de ces excellens morceaux d'hiftoire 
& de politique, après que nous aurons 
fait connoitre le mérite & la jufteflè du 
refte du volume, dont nous prendrons au 
Lazard quelques articles. 

Falaise, belle & très- agréable ville 
à 1 5> lieues S. (X de Rouen . à 5 lieues & 
demie de Caen , bien peuplée , fort 
commerçante , & fituée fur la petite ri- 
vière d'Anteou d'Anté, qui va fe perdre 
dans la Divc , &c. Cette ville a pris (on 
nom du château de Falaifc, fitué fur une 
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tochc efcarpée , fortifié de tours Se d'un 
donjon dont la maçonnerie eft admira- 
ble. . . . Falaife eft remarquable , non feule- 
ment par le grand nombre de fês manu- 
factures , & de toiles fines qu'on y fa- 
brique î mais beaucoup plus encore par 
les Citoyens qui Pont illuftrée, à la tête 
de (quels on peut mettre Guillaume L (le 
conquérant )qui y naquit en 1 1 o 7 , Se qui 
fut, comme Ton fçait , un des plus grand 
capitaines , lïifiirpateur le plus heureux & 
le Souverain le plus détefte de fbn fïécle. 
On fçait que Guillaume étoit fils natu- 
rel de Robert, Duc de Normandie , & de 
Harlette , fille d'un Bourgeois de Falai- 
fe , ce qui lui fit donner le nom de Bâ- 
tard. L'Auteur raconte , en peu de mots , 
les principales époques de la vie , de Pu- 
fiirpation & du règne tirannique de ce 
célèbre conquérant , dont le grand nom, 
Scks a&ions éclattantes ont cependant, 
ftiivant nous, beaucoup moins illuftré Fa- 
laife, fa patrie , que Roch de Batllh (3 Tan- 
vegny Le Fcvre 3 nés dans la même ville, 
Se qui fê font diftingués Pun & Pautre 
par des xalens fitpérieurs , puifqu'ils ont 
été plus utiles à la fociété , que Pambi- 
tion effrénée & meurtrière de Guillaume. 
. Roch de BaiUy ,plus connu fous le nom 
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de La Rivière y fut un très- fameux Méde- 
cin du (èiziéme fiécle. Littérateur & Phi- 
lofophe, il fuivoit les principes de Para- 
celfe , ce qui foulcva contre lui beaucoup 
de Médecins : il publia une excellente dé- 
fenfe de fes principes, précédée de l'apo- 
logie de Paracelfe. En 1 5 7 8 > encouragé 
par le fuccès de cet ouvrage, il en don- 
na un autre fous le titre fuivant : Demonfi 
ter ion : five 3 oa aphorifmi continentes fitm- 
mam doSrina Paracelfiat ; & deux ans a- 
près , un Traité de la pejle, qui fut très-efti- 
méc On a du même Auteur quelques au- 
tres ouvrages , maisprefque tous infe&és 
du goût abfurde de l'Ecrivain pour l'at 
trologie judiciaire. La Rivière mourut à 
Paris le 5 Novembre 1605. Il avoit été 
Médecin de Henri IV, 

Tanneguy Le-Fevre naquit à Falaife, & 
non à Caen , comme plufieurs le croyent, 
en 1 6 1 5 : il fut fçavant, & fe rendit cé- 
lèbre par la profonde connoiflance qu'il 
avoit des Auteurs grecs & latins. Le Car- 
dinal de Richelieu lui donna 1000 li- 
vres de penfîon avec l'infpe&ion fiir les 
ouvrages qui s'imprimeroient au Louvre: 
ce Miniftre lui avoit deftiné la place de 
Principal du collège qu'il fè propofoit de 
fonder , fous le nom de Richelieu ? 6c <ju'i| 
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eut érigé , s'il ne fut pas mort- Cet événe- 
ment fut d'autant plus fenfible à Le - Fevrc, 
que ùl penfion fut dès -lors mal payée 
Quelques mois après, Tannegui étant al- 
lé à Langrcs , y embraffà la religion P. 
R. , & fut appellé à Saumur pour être 
Profeffèur en Grec, Il remplit cette chai- 
re avec tant de (uccès , & il fe fit une 
réputation fi éclattante , qu'on lui envoy- 
oit des élèves de toutes les provinces du 
Royaume , & que les Théologiens & les 
Profèfièurs même afiifl: oient à fes le- 
çons , & Ce faifoient gloire enfiiite d'a- 
voir été fes Difciples. Il (è difpofoit à 
partir pour Heidelbcrg,où le Electeur Pa- 
latin Pavoit appellé , lorfqu'il mourut y le 
lime. Septembre 1671 âgé de 57 ans. 

i! a laiffé d'excellentes notes fur Ana- 
créon , Lucrèce, Longin , Phèdre , Juftin , 
Tèrence , Virgile , Horace , &c. On lit 
avec plaifir ion poème à! Adonis & fes 
fables de Locman. Lc-Févre a été des Mo- 
dernes celui qui a le mieux écrit en latin, 
Tanntgny Le- Fevre, fon fils 3 étoic fort /ça- 
vant auili , mais il n'étoit que fçavant ; (on 
traité de futilitate peotices eft rempli d'é- 
rudition , mais fort deftitué de grâces* 
ôc beaucoup plus encorede jugement. 
• FêH tb\ Nabm ( la ) m la Ferté Sainf 

Neélairç a 
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Neibaire , ou Senneterre , ou la Ferté 
Lowendalh , dans l'Orlcanois, diocèfe 
& ékâion d'Orléans , Parlement de Pa- 
ris: on y compte 284 feux, à 3 lieues & 
2 tiers S. d'Orléans. La terre , feigneu- 
rie & baronnie de la Ferte-Nabert , é- 
toitpofledée dans le 1 5 e. ficelé 3 par Jean 

d'Eftampes En 17... labaronie 

de la Ferté fut vendue à Ulric. Frédéric 
Woldemar , Comte de Lowendalh & de 
J'Empire, Chevalier des Ordres du Roi , 
& de ceux de St. Alexandre Newski & 
de St. Hubert, créé Maréchal de France , 
le 1 7 Septembre 1 747 , Colonel d'un ré- 
giment a infanterie allemande de fon nom, 
auparavant Chevalier de Malthe , & Gé- 
néral en chef des armées de l'Impératri-f 
ce de Ruffie , mort le 1 7 Mai 1755, dans 
la 5 6 e , année de fon âge. Il étoit fils de 
Woldemar , libre Baron de Lowendalh , 
Grand Maréchal & Miniftre du Roi de 
Pologne, Electeur de Saxe , Chevalier de 
rOrare de T Aigle-Blanc, de Dannebrog 
& de l'Eléphant, mort le 24 Juin 1740 > 
& de Dorothée de Brockdorft , décédéc 
le 20 Août 1706, & petit- fils d'Ulric- 
Frèderic, Comte de Guldenlœw, Vice- 
Roi de Norvège , Maréchal-Général des 
armées de Dannemarck, Chancelier de co 

Tm. Il Pars, U. D 
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Royaume , Chevalier de l'Ordre de l'Elé- 
phant, mort le 17 Août 1704, & de So- 
phie Uhren , décédée en 1 7 1 4. Le Com- 
te de Guldenlœw étoit fils naturel de Fçjè- 
deric III, Roi de Dannemarck, mort en ' 
1667. Le Maréchal de Lowendalh avok 
époufé en fécondes noces, le 13 Avril 
1736, BarbeMagdelaine Elizabeth, Com- 
tefle de Shembek, fille de François, Grand» 
,Maitre des cérémonies de la cour de Polo- 
gne, & de Magdeleine, ComtefTe deTarlo, 
remariée à George , Prince de LubomirC* 
ky , Palatin de Cracovie. Les enfans de 
ce fécond mariage font r°. , François 
Xavier Jofèph , né à Warfovie en Dé- 
cembre 1742. , auquel le Roiavoit ac* 
cordé le régiment d'infanterie allemande, 
s dont fon pere étoit Colonel, & qurpay 
fon zèle & fes talens militaires donne de 
lui les plus grandes efpèrances. 2 0 . , Be- 
îiediéfce- Sophie- Antoinette , née à Revel 
tn Janvier 1741 > & mariée au Prince dç 
... à Drefdc. 3 0 , , Elizaberh-Marie Con£ 
.tance, née à Revel en Février 1741 , qui 
jréunit aux grâces les talens les plus rares 
& les plus aimables qualités , l'ornement 
dé fon fèxe, & la gloire des beaux art* 
qu'elle connoit, qu'elle aime & cultive 
-syee fuccès , digne enfin > à tous égards, à$ 
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-partager avec M. le Comte Turpin de 
'Crifle, fon époux , l'eftime delà cour, 
l'attachement & l'amitié de tous ceux 
>qui ont le bonheur de les connoitre. 
4°. , Marie Louife , née à Paris le 1 6 A- 
vril 1746, mariée , le 2 5 Février dernier, 
avec M. le Comte de Brancas , fécond fils 
de M. le Duc de Brancas. 

Fige ac ( Figeacum , Figiacum ) en 
Quercy , diocèfe de Cahors , Parlement 
de Touloufè, Intendance de Monrauban, 
&c. Il y a à Figeac une fameufe abbaye 
d'homaies, de l'Ordre de St. Benoit : cette 
abbaye étoit fi riche dès le temsmêmede 
ù. fondation, que (es revenus Ce montè- 
rent aujourd'hui à plus de cent mille 
écus de notre monnoie} ce qui feroit, com- 
me on le fent, une très-grande perte pour 
ies Citoyens utiles : mais la plupart de ces 
biens ont été ufurpés par les Albigeois , 
& même par les Seigneurs catholiques ; 
enforte qu'ils font reftés au pouvoir de 
la fociété, où iis font le patrimoine de 
beaucoup de familles. Le revenu de l'Ab- 
bé de Figeac n'eft aujourd'hui que de 1 5 
mille livres. 

" Lorfque cet Abbé fait fa première en- 
trée dans la ville de Figeac, le Seigneur 
-de Montbrun & de la Roque eft obli- 



Digitized by Google 



:7 4 JOURNAL ENCYCLOP. 

gé de l'aller recevoir , habillé en arle- 
quin , & ayant une jambe nue } puis de 
mener Ql monture par la bride, jufqu'à 
, la porte de l'églife de l'abbaye , de r at- 
tendre là, & enfuite de lui tenir encore 
l'étrier, & le conduire à la maifon abba- 
tiale ». 

Il Ce peut bien que nos pères , gens 
très - {ùperftitieux , ignorans & fort fou- 
rnis aux Moines , trouvaient de k vertu 
à ce ftupide hommage , & qu'il leur fera - 
blat beau de conduire un Moine par la 
bride de fon cheval. Mais comment le Sei- 
gneur de Montbrun & de la Roque peut-il 
s'habi 1er en arlequin , & fervir, une jam- 
be nue , de palfrenier à un Moine ? Com- 
ment laiflè-t'on fubfifter ces traces indé- 
centes & ridicules de l'antique barbarie S 
Il eft vrai que " la jument appartient de 
droit au Baron de Montbrun & de la Re- 
que , qui fuit l'Abbé , quand il fe met 
à table, & il fe tient debout derrière le 
fiége du Moine , jufqu'à ce qu'il lui de- 
mande à boire. Après que le Baron lui 
tn a fervi , l'Abbé le regarde , & lui 
dit : tu peux frè[emcme*t fajfeoir à table 
0Vec mou II falloir que les Barons fuflent 
jadis des hommes bien avides pour fe 
.(bumectre, au prix d'une vieille jument §c 
jTup mauvais âiné, à un tel a#e de fer- 
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vage & d'avilifllment ? Il faut avouer que 
nos aycux écoient de bien bonnes gens 
& que les Moines éroient alors tk bien 
p*ii(Ians & bien audacieux pour exiger 
de fèrablables hommages, Anrefte, 1 ab- 
baye de Figcac , a été féeufarifée 8c ré- 
duite en chapitre parle Pape Paul III j 
mais Mr. L. d'E. ne dit pas ^u en fëcu- 
larifàm ce monaftère, le Pape ait fuppri- 
mé l'hommage > & nous aimons à croi- 
re qu'il ne (ublîfte plus: car quel Baron 
voudrait le rendre? 

On lira avec plaifir fous le mot FUth 
dre , un excellent abrégé de PHiftoire ci- 
vile eccéfiaftique & politique de cette 
Province ; on y verra quel eft le commer- 
ce de cette contrée, quelles font les qua- 
lités du fol , la température du climat & 
les mœurs des habirans 5 if»duftrieux , mais 
un peu moins ingénieux & moins vifi que 
les habitans des Provinces méridionales * 
mais ils font auflï plus fermes & plus con£ 
tans dans leurs réfolueions : courageux par 
cara&ère, ils feroient exceliens fcldats » 
fi Pamou* extrême qu'ils ont pour Pindé- 

1 tendance & leur humeur fédentairc ne 
es erapêchoient de (èrvir. Les Flaman- 
des font belles & blanches , mais leurs 
grâces fe fanent de bonne heure ; elles ont t 
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comme prefque partout ailleurs , plu* cf eiP - 
prit & de bonnes qualités que les hom* 
nies , & elles font fagcs par goût & par 
raifon. Du refte , les Flamands, homme?* 
& femmes , font fort attachés au catho-- 
licifme , & furtout grands amateurs de 
fêtes publiques : chaque ville & cha- 
que village a la fienne , qui dure ordinai- 
rement huit jours : c'eft ce qu'on appela 
le la i>ermej[e. L'ouverture s'en fait par 
une procefliondu St. Sacrément , où l'on . 
ne manque prefque jamais de voir des 
repréfen cation > de géants , de grands poif 
fons , de faints,, d? diables, du paradis 
& de l'enfer ; ce qui en amufant infiniment 
la piété publique, ne laiflè pas de rapporter 
beaucoup aux Moines , inventeurs de ces 
ipgénieufes repréfentarions. 

, La defeription que Mr. d'Expilly fait 
3ufli dans ce volt me du beau pays de Foix y , 
Tune des plus agréables Provinces du Roy- 
aume , quoique la moins étendue , plai- 
ra beaucoup, foit par l'agrément de la fi- 
tuationde cette contrée, féparée de TEf- 
pagne par les Monts* Pyrénées , & riche 
d«ms toutes (es parties , en vin , en grains * 
en fruits de toute efpèce > dans le bas paya* 
4 e Foix; en bois, en pâturages, en plan- 
tes médicinales , dans le haut Comte , paya> 
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mbntueux , mais rempli de mines abon- 
dantes , & qui (èmblent inépuifâbles. Ceft 
atiilî dans ces montagnes que Ton troa^ 
ve beaucoup de ce lin minerai que les Grecs 
ont nommé Amiante , parcequ'il' eft inal- 
térable par le feu, & arbefte,à caufe du : 
rapport qu'il a avec la chaux , qui une fois* 
éteinte , n'eft plus capable de Ce con fu- 
mer. L'Auteur eft furpris avec raifon que 
l'es habitans du haut Comté de Foix, qui 
font tous induftrieux , adifs , d'une extrê*- 
ftie vivsciré", ôc fort ingénieux , négligent 
cette riche production de la nature, & 
qu'ils Ce contentent de faire des cordons 
& des jarretières d'Amiante, aulieu d'en 
fabriquer de la toile , comme en fabriquoi- 
Gtït autrefois les Romains. Mr. L. d'Eé 
donne la méthode de préparer ce lin in- 
eombuftible. Nous defirons que les habi- 
tans de Foix profitent des vues de l'Auteur, ♦ 
Se qu'ils fe déterminent à tirer parti de cet- 
te plante.A la fuite de la defcription de plu- 
fieurs fïngularités qu'on trouve dans cet* 
«te province, M. L. d'E. parle d'une four- 
be confidérabie fîtuée au pied de la mon* 
tagne de Tab , fourec unique dans le 
Royaume , & en Europe , puifqu'elle a' 
fbn flux & reflux comme la mer. Elle eft 
fi^abondante en hyver, qu'elle fait tour* 

D 4 



Digitized by Google 



go JOURNAL ENGYCLOP. 

ner des moulins à cent pas du lieu d'où 

elle fort. 

Fontaine- Jean, abbaye d'hommes, 
de PQrdre de ciceaux>dan$ le Gâtinois-Or- 
Jcanois , diocefe de Sens , Parlement de 
Paris, à 5 lieues & demie de Courtenay, 
& à 4 & demie 5 E de Môntargis. Cette 
abbaye qui eften Commande, & qui vaut 
environ 1700 livres de revenu, fut fon- 
dée par Pierre de Courtenai, fils de Louis 
le Gros , Roi de France. Elle a été très- 
riche ; mais les Calvinifies , à l'imitation 
du Cardinal de Châtillon qui en étoit 
Abbé, la ruinèrent tellement , qu'àpeinc 
refte-r'il quelque veftige de fon premier 
état. Ce qu'on y trouve encore qui mé- 
rite certainement d- être remarqué , c'eft te 
contrat de mariage d'Odel de Châtillon, 
Evêque de Beauvais, Cardinal de l'églife 
romaine, avec IfabeaudeHauteville,pa£ 
fé le premier Septembre 1 5 64. Eft-ce que 
dans le 1 6 c .fiècîe les Evèques & les Car- 
dinaux Ce marioient ? Qui feaic fi dans 1 
oh 3 cens ans , on ne demandera pas auflî » 
eft-ce que dans lé 1 3 e .fiècle, les Evêques 
& les Cardinaux ne Ce marioient pas! 

La vérité , l'honneur & le patr lotifine , 
ont diélé à l'Auteur les obfervatiôns fça- 
vantes , lumineufes & pleines de chaleor » 
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qu'on Ut fous les mots Forces de la Fran- 
ce. Les François militaires qui liront cet 
article, y apprendront quels furent leurs 
valeureux pères , & leur amour prdpre 
fera flatté d'y voir que depuis (à fon- 
dation jufqu a ce jour, la France , qui n'a 
jamais joui d'une paix parfaire pendant 
huit ans de fuite, s*eft toujours agrandie 
ou défendue par fes feules forces , & letf 
refïburces qu'elle \ trouve dans l'honneur" 
& la brarvottre de fes Guerriers. L'Auteur* 
examine quelles ont été les forces de 1* 
France, fous les trois races. C'eft un ex* 
cellent morceau que cet article > & nous-' 
défîrerions bien d'en donner lanalyfe, fântf 
lui rien faire perdre de fon prix ; ce qufc 
lï'cft pas poflîWepar l'immenfe détail dans* 
lequel l'Auteur eft entré , & que nous? 
ferions obligés ou de rapporter , ou de~ 
fupprimer en entier y nous aimons mieu* 
j- renvoyer nos Leéteurs. 

Avant que de donner une idée de fa* 
marine françoite, l'Auteur dit qu'il impor-- 
tepeu de fçavoir fi l'arche d^Noe fur le- 
premier modèle de bâtimens qui ont été • 
çonftruits depuis pour flotter fur l'eau.- 
Ge qu'il n'eft pas permis d'ignorer , c'efl? 
que depuis Iq déluge , jufqu'au 15 e ., 
môme jufqu'au 17 e . fïècle de l'ère chré^ 

1> 5> 
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tienne, c'efl -à-dire , dans I efpace de prè*; 
de 4000 ans , la marine n'avoit lait que 
de très-foibles progrès; cependant l*e{pèce 
humaine s'éroit renouvcllée aumoins 130 
fois. Que Ton compare la maflè des con- 
noiflances acquifes par les 30 dernières- 
générations , avec celles que s'étoient pro- 
curées les cent générations précédentes, 
©n y trouvera en faveur des 3 o une diïpofî- 
tion qui frappera. Si les connoifîances con- - 
tinuent daller en raifbn égale , que de. 
çhofès qui reftent à fçavoir, & combien 
nous fommes éloignés de la perfe&ion ! 
Cette penféc eft très-judicieufe,quoiqu'un 
peu humiliante pour quelques hommes- 
éclairés & (çavans- à la vérité , mais qui 
enflés de leurs petitesconnoi/ïances » pren- 
nent fort ridiculement un ton d'orgueil 
d'empire & de décifion qui vraifèmbla- 
blement amufera beaucoup Ie$ générati- 
ons futures j fuppofé toutes fois quç leurs- 
ouvrages; durables en raiftm de leurs 
poids & de leur étendue y perçent jus - 
qu'à la trente ou quarantième génération. 
Supposons en effet que la terre s'éclaire, 
de plu$ en plus jufqu'alprs ; il eft très- 
vra&mblable que ces hommes extraordi- ; . 
»aires,ces génies fublimes, de leur- pro- 
pre, aveu, feront dans deux mille ans ,par v 
lapport a,ux générations futures , ce qu'é*- 
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tbîcrit pâf rapport au moins induftrieux 
de nos matelots^ ces Cartagîridis fi fiers de 
leur adreflè & de leur fupériorité dans 
fart de la navigation* 



9Sm 

» 



Observations on the Nature , Scci 
C'eft-à-dirc , Obfervatious fur la natu- 
re y les eau f es & le traitement des ma* 
ladies qtion nomme communément ner- 
l)eufes hypocondriaques ou hjftériqucs; 
précédées de quelques remarques fur la 1 
jjmfathie des nerfs. Par Mr. Robert : 
Whyce, Doft. en Med. , M. de la Soc 
Roy., &c. Stc. A Londres, cîiezBecx 
ket & de Hond, 1765* 

L 'Auteur nous dit dans uht coûrtc? 
i préface que le but de cet ouvragé 
cft de juftifier les Médecins du reproche^ 
qu'on leur fait de donner le nom de ma> 
ladie nerveufè à toutes celles dont ils ig^ 
iforent la nature ôt lescaufes: il fc pro** 

Îfofe de répandre quelque jour fur les ma*; 
âdies nerveufcs , hypocondriaques^ & hy fa 
tèriques , comme auffi'de montrer futi-- 
lité des principes établies dans Vefiaifuir 
Us mouvement vitaux f$ autres , involon* 

rmres dms Us animaux > rélaiivemetic ^ 
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k recherche de la nature de ces maladies ^ 
Mr. Whyte a divifé fbn ouvrage en & 
chapitres. Le premier traite de la ftruéfcu- 
re , hifàge & le fympathie des nerfs. Il; 
déclare d'abord que nous ne pouvons 
avoir aucune idée des fibres nerveufès 
fïmpfes, & que, malgré la probabilité que. 
les nerfs charrient un fluide préparé parle 
cerveau , leur grande fubtilitéles fouftrait 
à nos régards » & empêche de jamais con- 
noitre leur nature & leurs propriétés.Il eft> 
félon lui , également difficile de décider 
fî ce fluide, en cas qu'il exifte, fèrt uni- 
quement à la nutrition & l'entretien des 
nerfs, ou s'il eft le moyen par. lequel ils 
exécutent toutes leurs aétions.. 

La continuation du mouvement du 
cœur & des mufcles après leur fëpara- 
tion du corps , perfuade à Mr. W. que 
la comra&ion des mufcles. irrités n'efl 
pas due à la tention de leurs fibres, eau- 
fee,pour le moment, par une affluence plus 
grande du fluide nerveux» L'Auteur ne 
penfe pas que la nutrition faflè au moy- 
en du fluide nerveux , & il explique la 
diminution des parties dont les nerfs font 
diminués, par la lenteur de la circulation 
du fàng, qui > comme on fçait, dépend 
en grande partie de l'influence de l'am- 
en des nerfs* 
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L'Auteur s'étend enfuite fur la fympa- 
thie des différentes parties du corps. Après, 
avoir rapporté lès exemples & les preu- 
ves fuffifans pour établir cette fympathic: 
générale > il s'attache aux rapports par- 
ticuliers, des différens organes. Il employé 
plufieurs argumens pour prouver que cette, 
ïympathie s'exécute au moyen du cerveau*. 
& des nerfs , fans cependant déguifer l'im- 
poffîbilité de rendre raifon de tous les 

}?hénomènes rélatifs à la fympathie, dans, 
'état de fânté > ou de maladie. Il n'eft 
point du fèntimentde ceux qui attribuent, 
cette fympathie à la communication de& 
nerfs entr'eux > &furtout à celle des nerfs 
intercoftaux avec les $ c . 6 e . & 8 e . pai- 
res, & ainfl qu'avec ceux qui prennent 
leur origine dans la moële épinière. Il 
remarque d'abord , pour réfuter cette opi- 
nion , que les nerfs n'ont pas des anat 
tomofes y comme les vaifleaux fanguins , 
mais qu'ils continuent toujours (d'être fé- 
parés depuis leur origine jufqu'à leur 
expanûon. Il répond enfuite à ceux qui 
voudroient dériver cette (ympathie de leur 
union dans les ganglions; d'où s'tnfin- 
vroit une confunon très-grande dans les- 

5>erceptions des fenlations , ain/ï que dans 
'exécution dumouvtment. Enfin il rajp- 



porte plufîeurs exemples d'une* fympatEie 
remarquable entré différentes parties dans 
lcfqueflcs les nerfs n'ont très-certainement 
aucune communication. Il conclud de tour 
cela qu'il faut attribuer la fymparhic qui* 
exifte entr'eux jj au cerveau & a lamoële 
épinière mêmes , comme les principes de 
tdus les nerfL Mais ces organes mêmes 
ne paroiffent pas à PAutetfr des caufes fuf- 
fifantes de la fympathie > il croit devoir 
Fattribuer à un principe (pirituei, à l'ame.* 
Il entreprend enfaite de réfuter l'opini- 
on de ceux qui croyent que les change- 
itiens fiibits produits dans les mouvemens> 
des fluides par les pallions , ne provien- 
nent que du rcfïèrrement des vaifleaux&n- 
guins caufe par les fibres nervéufesqui ler ; 
entourent comme des cordes. Les nerfs, 
dit-il, ne font point mufedaires , &Mr.- 
le Baron de Haller a prouvé qu'ils font 
les parties du corps les moins élaftiques, 
qu'ils ne font pas irritables , & tf ont au-^ 
cune force ccntraâive, quand^on les ir- 
rite. Il conçlud delà que c'eft impro- 
prement que les Médecins fe fervent des ' 
e^preffions de mouvement redoublé* con- 
^ Unifions y contrarions fpafmodt^ues des* 
nerfs. 

J>ans chapitre, Mr. Whyîc trai-r 
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te dès^ maladies nerveufes & hypocon- 
driaques en général. Après avoir obfervé 
que les nerfs peuvent être afïe&és par un* 
défaut de leurs membranes & de leur fiib- 
ftanec médullaire dans le cerveau où la* 
moëie epinière , il ajoute qu'à l'égard du ? 
fluide qu'on fuppofè qu'ih charrient, on. ; 
ne peut rien ftatuer (m kt arTeâionsqui- 
pourraient naître de fon état contre-natu- 
rel, puifqu'onne connoit point du tout (a ; 
nature ; quoiqu'il ne foit pas douteux que 
lés nerfs devraient être fort dérangés, s'il' 
eft vicié de façon ou d*autre. 
- La diftribution générale des nerfs par 
tout le corps , qui donne à toutes les par- 
ties un certain degré de fimplicité, fait 
qu'il eft extrêmement difficile Se peut ctre^ 
impoffible de fixer une certaine marque" 
diftmâîve pour difcerner les maladies ner- 
veufes ; attendu qu'on pourrçit appeller 
prefque toutes les maladies, maladùsner*- 
WHfeS y les nerfs itant toujours plus oir 
moins attaqués. Mr. W. donne cepen- 
dant quelques exemples qui peuvent ai- 
der à découvrir les maladies neryeufes. 

Quant à celles qu'il fe propofè detrai-- 
te* & de défîgner fous le nom de m*U- 
dits-n€rv€Hfes , il les borne à cette ntala-- 
die i laquelle les Médecins donnent xx* 
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dinairement les noms de maladie fiattt- 
lente , tterveuje , hyfocondriaqne , hyfteri- 
que. Il décric enfuite les fyraptonies qui 
accompagnent cette maladie, & expofe 
ks fuites qu'elle a , fi on la néglige dans 
le commencement. Il divife enfin cette ma- 
ladie en trois clafles : la première eft ner- 
veufe fimple, la deuxième, hyftérîque, & 
la troifième > hypocondriaque. 

Pans le troifième chapitre , M. Whyte 

Î>arle des caufes qui difpofent à cette ma- 
ad ie. Elles font, i . une trop grande déli- 
cateflè & une fenfibilité extrême dans le 
fiftême nerveux. i°. une foibleflè para- 
culière, ou une fenfibilité contre- naturelle 
& dérangéé dans quelque organe. La pre- 
mière caufe peut être naturelle ou Peffet 
des maladies ou autres excès , dont l'Au- 
teur fait Pénumeration. En parlant de la- 
féconde caufe , Mr. W- déclare que Pef- 
tomac & les inteftins font le plus fou* 
vent les organes les plus foibles &les plus 
dérangés } car il ne prétend pas que la 
maladie nerveufè , dont il attribue la cau- 
fe au dérangement dePeftomac & du ca- 
nal des inteftins , fuppofe feulement & 
uniquement une foiblefie de cet orga- 
ne ; mais il croit que fon principal défaut 
coaiïfte dans une dilpofition particulière 
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des nerfs de ces vifcères, qui leur donne 
une fenfibilité différente de celle qu'ils 
ont dans l'état naturel. Il remarque que 
la fageflè divine a attaché certaines fênfa- 
tions particulières à chaque organe, qui 
font parfaitement adaptées aux chofequi 
lui conviennent. 1 

Le quatrième chapitre eft deftiné aux 
caufes occafionelles qui , fe réunifiant aux 
précédentes , font éclore les fymptomes 
qui confHraent les maladies nerveufes. Ces 
caufes procatartiques font générales ou 
particulières : les premières ont \t\\t fié- 
ge dans la ma/Te de fluides > & les autres 
réfident dans quelque organe particulier; 
Les caufes générales font , 1 °. quelque 
marière morbifique qui circule avec le 
fàngi , la diminution ou fuppreffion de 
quelque évacuation habituelle > le défaut 
d'une qnantité fofïîfànte de fang , ou de 
la denuté convenable de cette liqueur* 

Le cinquième chapitre contient l'énn- 
ineration des caufes particulières des ma- 
ladies nerveufes ; elles font , félon Mr* W. y 
i°. les vents > 2 0 . un amas de pituite te-^ 
nace> ou 3 0 . des vers dans Peftoraac 6c 
les inteftins. 4°, les alimens contraires par 
leur quantité ou qualiré. 5 0 . les obftruc* 
lions ou (quirrhofités dans les vifoèiei du 
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bas ventre , 6°. les afFe&ions violentes 
de l'amc. 

r Après avoir rapporté plu/îcurs obfêr* 
varions très • curieufes , Mr. W. termine ' 
ce chapitre par le récit d'une maladie en-r 
démique en Zedand-Seylam. Il y a , dit- 
il , dans cette Ifle une maladie nés- corn- 
mune défignée foiis le nom d'accèr con^ 
wlfifs* Elle commence par une palpnati* 
on très-violente du cœur; un inftant après* 
le malade tombe par terre, à moins qu'il 
ne foit foutenu ; les bras & les jambes jfè 
retirent & s'étendent alternativement , 
quelque fois les articulations deviennent 
tout a fait immobiles, La re/piration * 
paroit gênée , & le malade jette des cris 
affreux tous ies tems que dure l'accès ,r 
& il eft ordinairement d'un quart- d'heu* 
re; dans certains cas , rares à la vérité, 
il dure plus d'une heure. Cette maladie 
•attaque rarement les femmes i mais les fil- 
les de 10a m ans y (ont fort (h jettes. Il y 
a eu aulfî quelques garçons & deux jeu- 
nes hommes qui en ont été attaqués. Lors- 
que l'accès furprend quelqu'un dans l'é- 
glife ou quelque autre al* 1 emblée-} tous 
ceux qui autrefois y ont été fujers 3 en font 
auflitôt atraquésrce qui occafionne quel- 
quefois xfcgçandsdéfordres. Ceux meniez 
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qpi ne s'en font jarnais reflentis* tombent 
en voyant ce fpeûacle , ou en entendant 
les cris de ceux qui font dans la crifè.- 
H ne paroit pas que cette maladie affoi- 
blifleîa fanté, car les jeunes filles qui en 
prouvent les accidens , font ordinaire- 
ment auflî vigpureufes que les autres. Ce 
récit hiftorique eft fuivi d'un» difeours 
fur les caufes de cernai &les raifons phy- 
fîques qui occafîonnent cette efpèce de 
contagion , que Mr. W. ateribue à la fym- 
pachie des nerfs. 

Le 6 e . chap. contient les observations- 
lés plus intéreflàntes , fur divers fympto- 
mes des maladies nerveufes. 

On trouve dans le 8 e * chap. le traite- 
ment des accidèns les plus remarquables 
dans ces maladies. Tous ces objets fbnç 
préfenrés d'une manière fupérieure. On a 
déjà annoncé en France une traduction de 
cet ouvrage, &c nous ne doutons pas qu'elle 
n'^foit auffi bien accueillie que Toriginall 
lîà.éré en Angleterre. 
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The Memoirs of Lieut Henry Timber- 
lake y Sec. Ccft-à-dire , Mémoires de 
M. Ttmberlake* Lieutenant > Ç3 de 
fon voyage , lorfquil accompagna en 
Angleterre , en ij6i , les trois Chefs 
de la nation Iroquoife ; avec des obfir- 
vations interejfantes & remarquables 
fur le payr , le génie , les mœurs, les 
coutumes & le gouvernement de ce peu- 
ple Indien ; ainfi que les aventures de 
ces trêis Députes , [oit pendant leur 
voyage, [oit pendant leur fé jour à Lon- 
dres , éc. A Londres, <Jiez Redlcy- 

1 'A ut eur de ces Mémoires mérite 
_j d'autant plus la confiance de fes Lec- 
teurs , qu'il a longtems vécu parmi les 
Iroquois , & que lié , depuis plufieurs an- 
nées, d'une amitié particulière, avec Ok 
tenaco, chef de la nation Iroquoifc, il Ta 
accompagné à Londres, & s'en eft re- 
tourne avec lui dans les Indes. 

Ce Ait le Colonel Stephen qui envoya 
M. Timberlake négocier avec ces Sauva- 
ges Indiens, & c'eft à cette négociation 
que ces Mémoires commencent. Après 
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une pénible marche, dit l'Aurcur, j'arri- 
vai, avec mon Interprète & deux Anglois , 
à la première des villes Iroquoifes , où 
je reçus l'accueil le plus honnête. Je re£ 
tai trois mois dans cette contrée , vifitant 
tout ce qu'il y avoit aux environs de vil- 
lages , de bourgs & de peuplades *, ainfî 
j'en pris la plus exaéte connoifïànce. 

Ce pays, fïtué entre le ji e . & le 34 e . 
dégrés de latitude fepcentrionale , & à 87 
dégrés, 70 minutes de longitude occi- 
dentale de Londres , eft fi fertile, & le 
climat Ci tempéré, à l'exception de quel- 
ques jours d'Eté , qui y font exceflîvc- 
ment chauds , que les femmes fuffifent à 
" toutes les opérations d'agriculture ; opé- 
rations qui fe réduifent toutes à retour- 
ner , une fois feulement, la terre avec un 
hoyau. Le fol y produit abondamment 
des pois, des fèves, des topinambours, 
des choux,» du bled de Turquie , des me- 
lons , des courges , du tabac ; en un mot , 
on y tranfporte , avec le fuccès le plus 
prodigieux, toutes fortes de vépétaux.Les 
prairies de ce pays donnent d'excellens 
pâturages j les poifïbns abondent dans 
les rivières & jufques dans les plus pe- 
tits ruifleaux > les forêts , qui font toutes 
connues par la bonne qualité du bois de 
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•.charpente qu'on en retire , font p eupféès 
de buffles, d'ours , de chèvreuils , de pan- 
thères , de loups , de renards , de lapins* 
&c. Il y a auffi une étonnante quantité 
de canards , de dindons , de perdrix, de 
faifans , & de toute autre èfpèce d'oifeaux , 
fi peu farouches, que les enfans les pren- 
nent dans la campagne. Le (erpent à fonr 
jaettes , fi pernicieux ailleurs , eft fans vè- 
nin dans ce pays : on en ftiange , & ce 
*mets eft très-bon. M. T. y a vu encore 
de beaux haras , des troupeaux de mou- 
tons , de chèvres , de cochons , &c. 

Les montagnes des Iroquois font rem- 
«plies démines d'or , d'argent, de plomb, 
de cuivre, & de pierres précieufes du plus 
;rand prix. . . Mais partons à la peinture 
>ien plus intéreflànte des habitans de cette 
riche contrée. " Les Iroquois font forts* 
robuftes , de taille médiocre , mais très- 
Jbien proportionnée -, leur teint eft baft- 
né & olivâtre ; mais ils font prefque tou- 
jours peints , & leur peau horriblemenc 
noircie, ou, comme ils le difent, ornée 
dedefleins, & de figures afièz régulières , 
u& tracées avec de la poudre à canon. Ils 
ont la têre ra(e , à l'exception des pau- 
vres ; car il y a parmi eux des riches & des 
pauvres, des nobles & des roturiers j c eft 
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tout comme chez nous, qui prétendons ne 
pas être Sauvages : ces Iroquois de la lie 
du peuple font diftingués par une touffe 
de cheveux qu'ils laiflènt aoîcre furie 
fommet de la tête* &qii'ils arment de bel- 
les plumes de failân, ou de perdrix , de 
poil de chèvreuil , d'une queue de lapin * 
&c. Les oreilles (ont la plus brillante par- 
tie des Iroquois-, ils les font grandir pro- 
digieufement, à force de les tirer, &en« 
foiteHs les fendent 5 opération très-dou- 
joureufe, & qui pendant quarante jours 
fait fbuf&ir le martirc à celui qui la fa* 
bit: mais que ne fait- on pas pour avoir 
des oreilles d'un énorme volume, biea 
fendues & enrichies de beaux pendans , 
& de lourds anneaux d'argent, de cuivre.* 
ou de plomb ? Les Iroquois aiment beat** 
coup auffi à avoir des pendaas & des an- 
neaux au nez i c'eft pour eux uncpaffionà 
peu près auffi forte que celle des £uro- 
péans , qui aiment à avoir les cheveux 
.couverts de fine farine. Les Iroquois leà 
plus riches , & les plus diftingués par leut 
xang , portent des colliers de Wampun ; 
ce font des bracelets de petits coquiU 
Jagcs aflèz groflîèrement liés } ils ont au£ 
fi un morceau de groflè toile autour des 
reins, unechemife fort courte, des ma** 
jseaux de toile liés autour des jambe* ea 
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gtiifc de guêtres, & des mockafons, ou 
fouliers feits comme ceux des Sauvages 
de l'Amérique , & hériffés de pointes de 
porc-épi > un grand manteau, ou, pour 
mieux dire , une groflîère couverture jet- 
tée fur les épaules : voilà le vêtement des 
Iroquois. Les femmes font encore plus 
galamment vêtues : elles làiiTenc croître les 
cheveu? jufqu'à mi-jambe, Se quelques- 
unes jufqu'à terre, elles lestreflènt, &les^ 
ornent de rubans de plufieurs couleurs : 
elles laiflènt croître auflî leurs fourcils 
mais c'eft tout : elles s'épilent d'ailleurs 
partout le corps avec un foin extrême : une 
Iroquoife non épilée, feroit regardée de 
fes compatriotes comme une cfpèce de 
monftrc *, & à coup (ûr , elle n'auroit ni 
amant ni mari. .Depuis quelques années 
ces Indiennes cherchent à te vêtir comme 
les Européannes : en général, elles font 
très- bien faites ,& d'une agréable figure. 

Les armes des Iroquois font le fufîl , 
Tare , les flèches , le poignard , une efpè- 
ce de hache qu'ils appellent rommacattH 
kes, ôc qui leur fert a divers ufeges. Les 
Iroquois , continue M T. , font doux , 
civils , affables , fidèles, à l'égard de leurs 
amis-, mais cruels , fçélérats, irréconci- 
liables envers leurs ennemis, qu'ils pour- 

fuivent 
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fiiivent jufqu'à ce qu'ils les ayent exter- 
minés, eux & tour ce qui leur appartient. 
JLes devoirs de Thofpitalitc étoient autre- 
fois pour eux des loix (àcrées ; ils accueil- 
laient tout «étranger , comme on dit que 
les héros hoipitaliers de l'antiquité re- 
cevoient les : .Voyageurs mais , grâces 
aux principes & aux inftru&ions des Eu- 
ropéans, les Iroquois fe font <:ivilifës , & 
font devenus tout auffi durs ^ue nous * 
& tout auffi avides. 

JEndurcis aux plus geanderfatigues , les 
Iroquois fupportent avec une égale conf- 
iance, le froid , le chaud , & la faim & 
la foif : cependant il n'y a pas fur la terre de 
nation plus intempérante. Ils s'enyvrent* 
& . dans leur yvrefle ils commettent toute 
forte de folies , toute lone d'indécences : 
mais on met cette licence fur le compte 
delà liqueur enyvrante 9 & à quelques ex- 
cès qu'un iroquois y vre fè (bit porté > il 
n'eft point puni , à moins qu'il n'ait com- 
mis un meurtre ; car alors feulement le 
cas commence à paroitre un peu grave , 
Se le coupable eft condamné à une légère 
punition. Les Iroquois font bons, mais 
poffédés de là fureur du jeu , & il eft fort 
ordinaire de les voir perdre avec opi- 
uiâtrecé tout ce qu'ils ont, pièce parpiè- 
Tm. U* Part. IL E 
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<:e, jufqu'à la chemifè & au lambeau de 
roile qui leur ferc de ceinture. 

Aces qualités moitié fauvages, moi- 
tié civilises , les Iroquois joignent un 
goût décidé pour l'éloquence , fèul moyen 
de s'élever parmi eux, &de fediftinguer 
dans les aflèmblées publiques. Leur lan- 
gage eft agréable, doux, mais plein d'aA 
pirations & d'une fi grande variété d'ao- 
cens, qu'on diroit qu'ils chantent, quand 
ils parlent. L'Auteur a traduit une de leurs 
harangues elle feroit honneur à Démof- 
thène: il a traduit auiîï une de leurs chang- 
ions guerrières , forte, vive , énergique , 
& remplie d'images : ils font Orateurs 6c 
Poètes* Pourquoi donc les appelle-t'on 
Sauvages ? En voici peut-être la raifon* 
Tous Tes Indiens étant guerriers comme 
les Iroquois, ceux-ci n'ont pu faire des 
conquêtes. Entourés de nations ennemies * 
& peu , ou point du tout éclairées, ils 
n'ont puconnoitre non plus les arts. Ils 
ne fçavent pas même ce que c'eft qu'une 
(çie, Ôc c'eft à force de rogner & de coa^- 
perles noncs d'arbresjqu'ils parviennent à 
taire de planches trèsgroflières -, de -là 
vient que leurs habitations, quoique fort 
jnHuftrieufement conftruites, ont Pexté- 
rieur le plus groffier* Leurs canots ne font 
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autre chofè que de grolïès tiges de chê- 
nes, creufées, & longues de 30 jufqua 
40 pieds ; autrefois ils employent de feu 
pour creufer ces arbres ;mais depuis quel- 
que tems ils fe fervent , avec beaucoup 
d'adrefle & d'intelligence , des inftrumens 
^u'on leur a apportes d'Europe. Ces ca- 
nots peuvent contenir 1 5 ou loperfon- 
nes, & les Iroquois fçavent fi bien les 
gouverner, qu'on les voit remonter , avec 
une légèreté furprénante , contre le cou- 
rant de l'eau. Ils font des vafes de toute 
forme avec une efpcce de limon ou de 
terre forte, rouge & Jblanche , -qu'ils dur- 
ci/lent au foleil. 

Ils ne commercent qu'avec les Euro- 
péans , leurs alliés, auxquels ils donnent , 
au poids, des fourrures, des peaux, &c, 
pour toute autre marchandife. Ils n'ont 
aucune idée At la diverfïté des valeurs 
numéraires , rèlatives aux valeurs des ef- 
fets commerçables>*auflî vendent- ils fou- 
vent au même prix ce qui coûte deux fchel- 
lins en Angleterre , & ce qui ne coûte 
que deux liards. Ils ne connoiffent pas 
mieux la diverficé des qualités des mar- 
chandifes ; enforte qu'ils eftiment tout au- 
tant un mauvais couteau qu'un autre de 
la meilleure trempe } cela vient de ce qu'ils 

E z 
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ont été Souvent trompés par les Eurc- 
péans : aufli ont-ils pris le parti de mettre . 
à chaque article un prix fixe & invaria- 
ble. 

Les Iroquoîs font très -fiiperftitieux j 
mais par un phénomène très-rare chez les 
nations fuperftitieufes, ils ne font pas per- 
fëcuteurs. Chacun eft libre de penfer com- 
arae il veut, Aufïî y a t'ii pariai i eux prêt 
qu'autant de différentes do&rines qu'il y 
à de perfonnes. Cependant tous leslro- 
quois reconnoiffent un Etre fuprême , qui 
les a créés , & qui gouverne ici bas tou- 
tes chofes.Ils ne fç livrent jamais au char 
grin , quelque accident fâcheux qui leur 
arrive : l'homme £cn haut le vent ainfi\ 
c eft par ces mots qu'ils fe confolent ; & 
il y a dans cette opinion plus de phi- 
lofophie :> que dans tous lesraifonnemens 
Se les déclamations de nos Philofophes. 
Ils ne connoiflent ni fêtes fo!emnelles> 
ni temples; cependant ils rendent en (em- 
ble hommage à Dieu , ou plutôt ils le re- 
mercient par des danfes publiques. 

Chez eux le mariage n'eft précédé , ni 
fuivi d'aucune formalité , d'aucune céré- 
monie. Les jeunes gens des deux fèxes 
fe conviennent & s'unifïent; tout cela^ft 
' fyit tm au plus dans une demi heure. 
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fl eft vrai que ces mariages ne durent qu'au-* 
tant qu'ils le jugent à propos. On en trou- 
ve cependant plufieurs qui reftent mari- 
és juiqu'à la mort, furcout quand ils ont 
des enfans. Il faut avouer aufli que les Ira- 
quoifcs font plus fidèles que ne le font les- 
femmes partout ailleurs. L'A uteur rappor- 
te des exemples firiguliers de cette fidé- 
lité des Iroquoifes , mariées à des Europé-»- 
ans , foldars de la garnifon du fort Lou>- 
doun. Cette garnifon étant , if y a quelques 
années, réduite à l'extrémité , aflîégée 8c 
fans vivres, les femmes (brtoient tous les 
jours, & alloient chercher à leurs maris de ta 
fubliftance. M. Willanawaw qui commanv 
doit le fiége , menaça ces femmes de lés 
faire périr lî dlescontinuoient. Nous con- 
'tirerons lui repondirent- elles ; & fi vous» 
ofez. nous tuer ^ nos parens , nos maris 
le peuple troquets réunis , vous punir ont ' Â>- 
de mil -7 1ère à effrayer tout Guerrier barba-* 
rc^ni dans la fuite fer oit tente de vous imi- 
ter. M. Wi Janawa\v,connoifToittrop bien* 
ces fc/miKS ôc les Iroquois , pour ofer rieifc 
entreprendre , & Ja garnifôii ftr^ifta plu- 
fieurs mois parles (ecours journaliers qu- 
elle rcçevoir. 

Quand les Iroquois fe fépareiit de leur»-' 
femmes , les enfuis reftent à la merc.« A> 

E j. , 
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Tindant même où une Iroquoife vient 
d'accoucher , on plonge l'enfant dans l'eau 
froide , quelque rems qu'il fa(Te, & ce 
bain eft repété tous les jours pendant deux 
ans : delà vient la force prodigieufe des 
Iroquois. On ne voit parmi eux, ni en- 
fans difformes, ni d'un extrême délicate^ 
fè. A peine les Iroquoifès font rétablies 
de leurs couches, vers la fin du troifîéme 
jour, qu'elles portent elles-mêmes leurs 
enfans à la rivière pour les laver, Mr. T. 
a vû une femme accoucher au bordd'u- 
ne rivière , y defeendrô , cnfîiite s'y bai- 
gner , laver fon enfant , & s'en retour- 
ner chez elle fbn fils fur un bras, & por- 
tant de l'autre un grand fçcau rempli d'eau. 
Au-refte , les Iroquoifes prcfîdent com- 
me les hommes aux confeils nationnaux y 
& font très- courageufement la guerre. 
.Voici les titres diftinâifs , & les mar- 
ques d'honneur des Iroquois. 

Le plus honorable de ces titres eft ce- 
lui à'Ontacity , ou Outacitec : celui qui 
en eft revêtu eft le chef delà nation. Gf- 
lona ou Raven> c'eft- à - dire, bien aimé y 
eft ^ titre accordé aux vieux Guerriers 
hommes ou femmes , qui ont fait dans leur 
jeuneflfe de grandes a&ions. Ce titre rend 
fi refpe<5table , qu'une femme àlaquelle il 
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eft accordé , a le pouvoir de faire grâce 
à un criminel condamné à mort, quelle 
fait délier du poteaujenfc préfentanr,&c!e- 
vant une aile de cigne 5 car c'eft là chez les 
Iroquois la manière d'exprimer qu'on fait 
grâce, 

Little Carptnter *c\{i-à-à\ïti excellent 
charpentier , eft le titre <ju'on donne autf 
conftru&eurs de bâtimens. Les Iroquois 
décernèrent le titre deJuds Frieudy ou ami 
dèJudey à Oftcnaco, Iroquois, dont la va- 
leur délivra un Guerrier nommé Jade , des 
mains de fes ennemis prêts à le malla- 
crer > &c. 

Ces mémoiresparoiflènt exa&si ils font 
curieux par les obfervations de "Auteur 
iur les mœurs du peuple dont il parle 1 
on y lit avec plaifir un grand nombre d'a- 
necdotes qui intéreilènt d'autant plu$,quel- 
les ont rapport avec l'accueil que les cheft 
des Iroquois reçurent à Londres > il y » 
quelques aimées*. 
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La Bjgrgere. des Alues, Comédie 
en un afte > & en vers libres. Par M. 
Desfontaines ,repré(èntée pour la pre- 
mière fois, par les Cornéliens François* 
Ordinaires du Roi , fe 1 5 Décembre 
1765. A Paris , chez Lefclapart le jcir- 
«e y Quai de Gêvres, 1 7 66. 

LE Conte de M. Marmontet, fur le* 
quel M. Desfontaises a bâri & co- 
médie , eft trop connu , pour en rappel* 
1er ici le plan- Il étoic difficile de rendre 
dans un lêul a&e > toute* tes fçituations 
qui font dans le Conte : M. D. en a faifî 
le plus grand nombre , & les a tranfpor- 
têts fur la fcène auffi adroitement qu'il é* 
toit poffible. M. Marmontel, qui a fçnti 
qu'on pouvoit en tirer un meilleur parti, 
Ta auffi adapré au théâtre, & vient de le 
donner à la Comédie Italienne, en. trois 
a&es , avec de la mulîque , fuivant le goût 
du tems , & les connoï/ïètirs lui donnent 
la préférence. En attendant qu* nous ren- 
dions compte de fa pièce, nous allons faire 
connoitre celle de M Desfontaines. 

Le théâtre repre fente une partie des Al- 
pes. Ah pied des montagnes qui font dans 
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te fond > eB une e/pèce de bruyère. Sur urï 
des cités fon voit une c abonne , près de la- 
quelle tfi une bergerie. De £ autre coiè se- 
levé un gazon couvert par un cyprès > qui 
latjfe entrevoir- un tombeau. Il fait petit 
jour. 

Pafîjuin (èul en berger, après avoir re-- 
gardé de tous côtés ,ïe reproche d'avoiV 
fuivi fon maître dans ces lieux-, mais,dit- il** 
il fut parti (ans moi -, je n'aurois point fçir 
le lieu de fa retraite, & je n'aurois pas pu 
rapprendre à fon pere &à (â mere -, aulieu 
que je leur ai écrit; ils ont reçu ma lettre;- 
Cependant ils n'arrivent pas -, comment: 
fàire? ... . Fonrofè arrive aufli en berger : 
il ordonne à Pafquin d'aller loin delà gar-^ 
der (on troupeau. Palquin refufè d'y aller;, 
il ne peut, dit-il, l'aider plus lon^-tcmsà 1 
jouer l'indigne perfonnage qui doit avilir 
Eonrofeà fes propres yeux. Il lui peint (es- 
parens dans l'inquiétude , fon pere défef- 
péré , (a mere en pleurs ; il l'accable de-* 
reproches» de les avoir abandonnés. Fon* 
ro(è convient de fes torts, & s'exeufc (iirr 
fon amour. 

Si je parois ingrat & coupable enyfri eux. 

Us en font la caufe tous deux. 
V*n paiTé , tu le fçais , dans cette bergerie 

£ 5> 
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Le hazard leur fit vo : r l'objet de mon ardeur^ 

Sas grâces , fon air, fa douceur, 
Les charma, les ravit , & ma mère attendrie, 
La pria , la preiïa de quitter ces forêts , 
De Ja fuivre à la ville , & d'ètie pour jamais 
Et fa compagne & Ton amie* 

- 

Avec quelles couleurs , Pafquin > à leur retour r . 

D'Adélaïde ils rirent la peinture ! 
Jeune encox, j'ignorois jufqu'au nom de l'Amour?. 

4 

Mais de Tes traits cruels , depuis ces trilles jouis» 
Dans mon coeur déchiré , je porte la bleiïurc* 
Je partis auflitôr. Je trouvai dans ces lieux » 
L'objet le plus aimable & le plus vertueux » 
Et le feul , en un mot , dans toute la nature , 
Qw\ puifle m'exeufer de ce départ fecret , 
Où je confentis à regret-* 

Eft-il décent y lui dit Pafquin , qu'un 
homme de votre naifïànce fe donne pour 
«n parent du compère Simon* Fonrofé 
«jui voit les moutons de la Bergère , ren- 
voyé Pafquin > qui en (e retirant , jure qui! 
s* des refTources qui dérangeront fes mefù- 
tes. Fonrofe veut confolçr cette fille > elle a 
m fond de trifteffe , qu'il cherche envain 1 
jpénétier. Le fort , lui dit- il, ne vous fit 
pas pour porter la houlette; Adélaïde veut 
Jjt difîuader > & lui avoue qu'elle ne fe 
croit pa? né pour être pafteur 

Hi ?r encoc votre hautbois 
Lo^&tcms accompagna ma voiav 
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» 

Avec un art , une délicatefle , 
Que Ton a'attendroit pas d'un (impie villageois. 

Fonrofe H fair «ffi d« co.plto™,. 
fur (à voix. Adélaïde trouve fes reponfes 
fort honnêtes ; mais cHe refpe&e lbn fe- 
erêt. Fonrofe là prelîè un peu plus ; elle - 
fe défend par amitié pour lui. 

Quand de vos maux fecrets le poifon vous dévore> v 
Par le récit des miens faut-il vous affliger ï 

* 

Contentons- nous de foupirer enfern-* 
felc i nous prendrons tour-à- tour , à ce qui 
nous touche , l'intérêt que des infortuné* 
fe doivent l'un à l'autre^ 

Vous feriez moins touché des peines que jé fens r 
Si vous avie^ toujours joui d'un fort paiiible 9 
Aux vôtres , à mon tour » je ferois moins feniîble 
Si je n'euifè éprouvé les malheurs les plus grands* 

Fonrofe lui demande s'il n'y a poinr 
de remède au mal qui l'accable , il elle 
pleure la perte de fes biens, ou Ci l'Amour.~> 
Adélaïde fôupiré , eft embarralTée > mai* 
heureufement le bon Germain defeend dut 
coteau r appuyé fut fon bâton, & Fonro- 
le fort. Germain voudroit unir Adélaïde- 
avec Fonrofe , quin'eû connu que fous le 
liom de Colin -, il en fait l'éloge à la Ber-* 
$«se ? qui nç fç défend pas de i'eftims 
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qu'elle a pour lui : Germain lui fait fet> 
tir combien il défireroit de les voir unis : 
Adélaïde s'écrie à parr , ah! Doreftan , cher 
époux y vois ou je fuis réduire. L'Amour , 
rèprend Germain , n'eft point un crime > 
Iqrfque, comme vous, on a de l'honneur* 
du mérite^ 

On eft toujours heureux^ 
Ma chère enfant , lorsqu'on eft vertueux* 
Moi , j'ai tâché de l'être , Ôc depuis ma jeunefle 
Le bonheur m'a fuivi fous ces ruftiques toits* 
U n'eft point dans les lieux qu'habite Ja richeflê ; " 
M n'eft point chea les Grands i on le dit, je le crois*, 
te vrai bonheur (c trouve auprès de la fageflè, 
Et la fagefle eft dans les bois. 

Quant à f amour , ajoute- t'il;. 

Joint aux vertus , au goftt de la fîmplicitc r 

II cft le fondement de la félicité. 

Del'inftant qu'à mon fort Juftinc fut unie, 

Kous vînmes toui les deux dans cette métairie t 

Contens du petit fonds dont j'avois hérite, 

Nous y vivons enfcmblc avec tranquilité: 

Sans le lecours d'auuui , fan» foacis , fans eavie. . . 

o ma fille , foufïrez que je vous donne 
ce nom , j'en eus une autre fois ; je crois 
la revoir encore t prenez la place ; foyea 
de la famille ; vous en êtes depuis que vous 
êtes_ venue nous offrir vos fervices > de* 
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cet inftant nous adoptâmes notre aimahlc 
Orpheline. 

- 

Tantôt au lever de Paurore-, 

Je me difois , en viûtant 
Mes vignes , dont la fleur vient à peine d'éclore : 
}) Dans ces bouTgeons les raifins contenus 
n Vont fe dévélopper , & comaiencent à naître ; 
„ Je les vois fe former , je les vois j mais peut- être, 
it Quand ils feront mûris, je ne les verrai plus 
» Qu'Adélaïde, au moins, mon unique héritière* 

,> Recueille ces raifins nouveaux, 
fy Et jouuTe après moi du fruit de mes travaux» 
11 Je vous laiflc ma fille, en fermant la paupière. 
Tout ce que je poflede aux champs & dans ces lieux : 
Si Colin vous convient, partagés le tous deux* 

Il s'apperçoit qu'Adélaïde pleure:je n'ai 
pas cru vous affliger, lui dit'il ; d'où vient 
votre doulciir î Ah ! ne me foupçonnés pas 
d'ingratitude; votre bonté m'accable ; mais 
fi vous fçaviez mon fort. Eh! c'eft ce qui 
m'allarme , je crains qu'il ne devienne pW 
à plaindre. Juftine arrive, elle xsft furprife 
de voir Adélaïde ea larmes : Germain lui 
apprend que c'eft pour lui avoir propofé 
de l'unir à Colin ; Juftine eflàye de la con- 
soler : Colin 3 dit'elle, eft un bon parti:, 
mais fi tu reflens quelque antipathie , fi tu 
ne goûtes point cette union , refulè 1 le 
bonheur de la vie en dépend* M'en parlons 
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plus ma merc , répond Adélaïde , referves 
vos bienfaits pour une autre que moi s 
laiffez moi > fans fonger à ma trifteiïe , par- 
tager vos travaux , & me pénétrer de vol 
vertus. J'eftime Colin, je lediftingue mê- 
me - , bien loin de méprifer (à main Se Ql 
rendrcfïè , j'aurois voulu pouvoir l'avoir 
pour époux. Germain & fa femme ccfïèn t 
de la preflèr , & fe bornent à s'informer 
avec le compère Simon , du nom de la 
patrie de Colin , & s'il eft véritablemenr 
fon cou/in > à lui faire voir le contrat 
que M de Fonrofe lui a laiflé en fècrêt 
pour elle. 

Adélaïde refte feule. Elle déplore fon 
fort : que ne fuis-je née dans un état obf- 
cur , ainfi que ce Colin ? O Doreftan l 
j'aurois vécu fans te connoître -, mais je 
n'aurais pas fait ton malheur & le mien ? 
tu vivrois , tu fèrois encore un héros , ui* 
citoyen vertueux , & moi (ans éclat , ni- 
connue dans ces vallons , loin des faux 
honneurs , compagne d'un <£poux fans 
richeflfe , j aurois fait fon bonheur en m'oc^ 
cupant chi lien- 
Ce Colin , par exemple, au -moins >e le foupçonne , 
Ne* fage & vertueux • • . Mais que dis- je ! 6c pourquoi 1 
M'occuper de Colin! ..Ah ! Doreftan , pardonne, 
&i cru trouver _ eu lui quelque çhgfe de tov 
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Ceff peut-être une iilufîon v je crois te 
voir partout ; partout j embrafle le moin- 
dre rapport qui me retrace ron image ado- 
récy depuis ta mort, c'eft le lêulplai/îr qui 
eonfole une ame qui brûle de retrouver 
tobjet dont elle eft fëparée» 

Ce n'eft qu'en ce tombeau ^fous ce gazon funefte ^ 
Que nous pourrons un jour nous réunir j 
C'eft l'unique efpotr [qui me refte; 
Maïs que ce jour eft lent , & qu'il tarde a venir V 
En attendant . • • ombre fanglante & chère, 
Dans cet azyle fol i taire 
Oû ;e reçus ton ame & tes derniers adieux, 

mes gémfflemens & de mes tendres feux^ 
Baigne accepter auxnoins le tribut ordinaire» 

Fonrofe qui a entendu ces dtrniers vers x 
s'avance défefpéré vers le tombeau , en: 
décriant : le voilà donc connu ce fecrêt r 
ce fujet de vos allarmes. Adélaïde furpri- 
fe lui reproche d'avoir épié fès chagrins,, 
& lui demande que ce fecrêt foit renfer- 
mé entr'çHe & lui. Fonrofe éxige qu'elle 
lui apprenne tout. Adélaïde Icfâit appro*- 
cher du tombeau. Voyez , lui dit- elle, ce 
fëjour de la mort ; il recèle la cendre de* 
l'objet de mes regrets ; le Comxc Dore£ 
tan né , comme moi, d'urxfang noble, y 
répo/c y nous nous aimâmes dez l'enfance v, . 
xçt amour déplat ànos parens , 6c je fçu* 
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Su'un autre hymen alloit me fçparer de lui:- 
apprit le même jour que la guerre l'ap- 
pelloit au fond de l'Italie , qu'il partoir* 
le lendemain, & qu'on medofinoit à Ton 
rival. Bientôt attendrie par Doreftan , je 
confens a le fuivre , & en fecrêt dans un 
de Tes châteaux près de ce bocage , où li- 
vrés aux feux l'un de l'autre > nous contrac- 
tons un hymen défendu, mais 'acre pour 
des coeurs vertueux^ Son amour & mes 
craintes endormoient (on courage; il ou- 
blioit que fon devoir Tappeiloit aux conh 
bars; enfin il prend les armes, je raccom- 
pagne jufqu'ici . . . Dans ces vallons même* 
je quittai mon époux , baigné de mes 
pleurs, & revins tremblante attendre fon 
retour au* fond de ce château. Il nrécrivir 
huit jours après dé me rendre aux lieur,, 
où nous nous étions fëparés» 

L'ardeur de le revoir» le plaifir, la tendrefle,, 
M'y font voler. • . Qu'elle y fut ma triftefle^. 

Il arrive . • . , , Je fuis per<?u » 
» Flétri! deshonoré . . . . îabanilieeft donnée* . 

«i L'ennemi défait 6c vaincu» 

9> Au fuccès de cette journée* 
J» Mon régiment à la plus grande part', , 

», Et j'y fuis arrivé trop tard. 

À ce récit j mourante > confternéc, jê 
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tombe à Ces génoux, & je perds tout fen- 
timent. Il faifit un poignard, profite de 
cet intervalle., fe frappe. je reviens. . . 
il refpiroit encore., adieu, je meurs,.* il 
tombe dans mes bras en prononçant mon 
nom , «Se me prcfïànt encore de Tes bras 
aflfoiblis , il exhale les reftesde (à vie dans 
mon fein. Et vous même (ans doute, 
( lui dit timidement, mais avec on peu 
dejaloufie, J'amoureux Fônrofe) vous creu- 
fîtes fon tombeau. M^s pleurs , lui repond 
elle , vous en ont aiïez dit ; j'apperçus ce 
toir ruftiquconm'y reçut à titre de Ber- 
gère, & dumoins malgré le trépas , j'ai 
la douceur de ne pas le quitter. Ce réck 
vous pénétre i ah I de grâce , baniilèz de 
votre mémoire des chagrins qui ne font 
perfonnels qu'à moi feule. A vous feule ? 
dit- il défefpére. Je frémis. Quel rapport , 
s'écrie-t'elle , peut avoir votre fort avec le- 
mien ? Ccfîèz de feindre. . . auriez vous 
connu mon époux? Qui êtes vous L Re- 
pondez. . . L'amant le plus malheureux. 
Vous auroit on trahi ? La mort vous aa- 
roit-elle enlevé ce que vous aimés.. .Non. • 
Pourquoi s'il refpire. encore , fi (on cœur 
partage votre amour. . . Si fon cœur le. par- 
rage ! Hclas! Elle l'ignore pour jamais. . . 
Pourquoi l'ignore- t'ellc? Amant tidcfc & 
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tendre , allez , courez , offrez-vous à fés 
yeux. . . Qui ? . . Moi , j'y fuis aile , j'ai 
tout quitté , mon ctat > mes parens. Mais , 
dit Adélaïde vivement. 

Mais vous n'êtes donc point ce que vous femblés être h 

MonCeur , vous en avez trop' dit , 
Et de votre fécret vous n'êtes plus le maître . 
Par quel événement êtes vous dans ces lieux l 
Qui vous a féparé de l'objet de vos vœux? .. 

Lui feul a mon amour , repond - il : 
elle doit l'oublier , elle y fongefanscefle, 
on l'adore. . adieu pour toujours. - • ou 
courez- vous î . . . Je vous déplais. . . Vous 
me déplaifés , vous ? Qu'elle en ferait la 
raifon ï 

Ma préfence, dit-il , vous fait fouffrir» 
Et feule loin de moi , vous brûlés de gémir , 
De pleurer fur la tombe où Doreftan repofe. 

Il eft vrai > reprend Adélaïde > que moa 
cœur s'eft ému , & que tantôt je \ousai 
vû avec peine me furprendre ; mais je 
vous le pardonne. Unique confident de 
mes maux.*... 

Moi , votre confiden t ! . - Ab ! vous en faut-il d'autre 
Que l'éternel objet de votre attachement, 
(Que cet époux chéri?. • • • 

Quels difcours Lvotre oeil s'irrite > voui 
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vous troublez au nom de Doreftan , en 
feriez vous jaloux ? Oui , lui dit Fonrofc ; 
j'ai quitté pour vous le plus tendre des 
pères , la mere la plus refpcdable, qui 
peut-être expirent de chagrin en ce mo- 
ment. Je vous adore, & je trouve votre 
cœur rempli d'un rival que j'admire , que 
f honnore , que j'ai plaint, & de qui je 
fuis jaloux malgré moi.Juftes dieux, s'é- 
crie- t' elle, à part, quel eft mon fort ! ne 
fuis je née que pour faire des malheureux ? 
En d'autres tems, dit-elle après un mo- 
ment de fîlence y j'aurois puni de ma co- 
lère l'aveu que vous me faites i mais je 
'vous parle fans couroux -, je dois vous con- 
cilier de retourner auprès de vos parenss 
j'en ai quitté qui m'àimoicnt beaucoup 
moins; vous en voyez le fruit des nœuds 
imprudens ont coûté la vie à l'amant le 
plus vertueux -, allez féchez les larmes de 
votre famille, & laiflezimoi feule dévoi- 
ler mes malheurs, 
• 

Eh ! cet effort eft-il en ma puiffance } 
Je conoois mes devoirs , & ne puis les remplir : 
Tout eft fini pour moi 5 je n'ai plus qu'à mourir* 
Dans ce même tombeau vous me verrez defeendre » 

- 

Et peut-être un jour malgré vous » 
Egalement vous pleurerez, la cendre 

Et de. l'amant & de l'époux. 
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Vous me flûtes pitié , dit-elle, mais pou- 
vez vous refùfèr de vous rendre à mes 
vœux? fongez que je fuis la complice des 
maux que vous faites (bufirir ici a vos pa- 
rens, & mon devoir, ma gloire , rout 
m'ordonne de ne pas vous fouffrir ici 
plus longtems.Non, je ne vous abandonne 
point , dit-il Adélaïde voudroit fçavoir 
ion nom : ellevas'adreiïer àPafquinaui 
entre > mais Pafquin , fans écouter ni km 
maître qui lui défend de rien dire , ni 
Adélaïde : le voilà, dit-il, a Mad. Fon- 
rofe qui eft encore dans la coulifîe. Son 
fils demeure interdit » il veut s'éloigner, 
elle l'arrête , lui fait des reproches fur l'ha- 
bit qu'il porte & fur Ces lâches amours; 
elle en fait à Adélaïde qu'elle avoit cru 
mieux connoîtte. Fonrofefort de Tcfpèce 
d'anéantitfèment où il étoit pour exeufer 
Adélaïde.' Je lui ai toujours fait nnmy£> 
tère de mon amour •> elle vient de rap- 
prendre , 8c cependant , elle le meprifej 
elle vouloir en informer ma famille , 
& quand vous arrivics , clic dematt- 
doit a Pafquin le nom de mes parens, 
îviad. de Fonrofe IVmbraflè , la remer- 
cie, & dit à fbn fils d'imiter les venus 
de (on amie Germain & Juftine furvûn- 
nent qui reconnoiflcntMad.de Fonrofe». 
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& Tin virent d'encrer chez eux. Le ciel 
vous envoyé à propos , lui dit Germain -, 
vos confeils pourront déterminer cet en- 
fant à prendre le mari qu'on veut lui don- 
ner. Fonrofe furieux : un mari > dit - il; 
vous ofës !. . . Germain rit de fa colère ; 
Mad. de Fonrofe gronde fbn fils , par ce - 
qu'il veut s'oppoler au mariage qu'on 
propofè à Adélaïde: vous voulez donc la 
jféduire ? Fonrofe eft pénétré de ce repro* 
che. Germain l'aflurc du contraire. 

Je fors «de chez Simon , Simon le confidère » 
L'aime beaucoup , lui fert de père, 
Ainfi loin d'*tre criminel , ficc. 

Téméraire, dit-elle , ton rang te per- 
met-il de lui donner ta foi? Quel hor- 
reur ! Ah ! ma mçre , s'écrie Fonrofe.. Ger- 
main & Juftine font étonnés. Fonrofe , 
malgré Adélaïde , qui veut lui impofèr 
filence , apprend à fa mère que leur nait 
fânee eft égale. Mad. de Fonrofe ,ne dit 
rien, mais regarde Adélaïde avec cet air 
de fâtisfaétion qui défigne qu'elle fou- 
haite que celafoit vraf. Fonrofe lapreflè; 
fâ mere qui fent tout ce que peut Adélaï- 
de , ordonne à fon fils d'impofer filence 
à fies feux importuns, & de refpedfcer fi 
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douleur, fonrofe fe jette aux genoux de 
fa mere ; Adélaïde cft au défèfpoir d'être 
la caufe de fes malheurs ; mais , Madame, 
dit-elle , Jugez moi. 

Fonrofe dans ces lieux me demande ma foi» 
Et dans ces mêmes lieux un époux la réclame. 

Un époux . . . s'écrie la mere ! Oui ma- 
dame ; emmenez votre fils, partez. Non, je 
ne le puis , dit Fonrofe. Sa mere lepreflè, 
l'en conjure par tout ce qu'il a de plus 
cher ,' par fon malheureux pere au fein du 
quel il enfonce le poignardselle va donc lui 
apprendre que fon filsrefufe de le voir & 
de fermer fes yeux. Elle fort. Fonrofe l'ar- 
rête. Germain l'arrête auffi , tire un con- 
trat de fâ poche , & fait lire à Adélaïde 
une donation que le vieillard lui fit, loif- 
qu'il paîlà dans ces lieux, il ajoute : 

Il joignoit cette dot au petit héritage 
Que je voulois vous laitier après nous. 

- 

Il m'avoit défendu de vous le dire ; 
mais vous me forcefc de parler : Adélaïde 
cft pénétrée ; elle tombe aux genoux de 
M. de Fonrofe. Trop généreux vieillard , 
s'écrie- t'elle: ah ! ce n'eft point à moi de 
caufèr fà mort, je lui rendrai la vie en lui 
tendant fon fils i & vous, dit- elle à Fon- 

■ 
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Tofe , vous qui m'arrachés malgré moi 
de cette chaumière 1 , qui fèul , pourrez 
peut-être toucher mon cœur , après l'ob- 
jet dé mes regrets , après ce (acrifice , 
refpeétez mon deftin ; attendez que je 
vous mérite. Fonrofe s'écrie : 

Ah , malgré mes défirs & mon amour extrême , 
Je yeux ne devoir qu'à vous même , 

A vos réflexions , au tems , à votre cœur , 
L'inftant qui fera mon bonheur. 

• 

Elle Ce jette dans les bras de cette ten- 
dre mere , en lui difànt que peut-être dans 
line heure, elle ne (eroit plus la maitreilc 
<le quitter ce fëjour -, ils veulent engager 
Juftine & Germain à les fuivre -, ils s'en 
excufènt fur le peu de tems qui leurrefte 
à vivre •> Adélaïde les embraue & s'atten • 
drit avec eux : Ton vous attend à Turin 
lui dit le viellard. 

Vous y retrouverez la grandeur , la richefle , 

Mais foyez-y toujours la fille de Germain. 

• 

L'Auteur auroit peut -être pu étendre 
encore cette pièce, en fuppofont qbe le 
rival de Doreftan étoit préciicment ce mê- 
me Fonrofe : il nous temble qu'il n'a pas 
tiré du Conte tout le parti qu'il pouvait 
en tirer: aurefteje dénouement eft préci^i* 
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té* Adélaïde diti Mad. -de Fonrofe > que 
fon fils demande fa foi que dans ces mê- 
mes lieux un époux reclame , & puis fans 
rien expliquer a cette mere* qui doit croi- 
re Adélaïde mariée, elle Ce rend, fur la 
iïmple afîertion de Fonrofè , qu'Adélaïde 
a de la naifTance : fur un fimple mot fans 
preuve, Mde. Fonrofe l'en croit, Se n'ea 
demande pas d'avantage. 

Quant au ftyle , la vérification en eft 
aifëe, agréable ; mais avéc quelques né- 
gligences qui pourront être .aifëment cor- 
rigées, .telles que 

- 

Vous y retrouverez la grandeur , Ja richeflè. 

Outre la dureté du vers , retonmat & 
retour font un très-mauvais effet. 

■ 

Vous pleurerez la cendre 
Et de la mère & de l'époux. 

Cela n'eft pas £ ançois.On pleure ce qu~ 
on regrettev;mais on neTegrette pas la cen- 
dre d'un amant ; c'eft lui-même qu'on te- 
grette en pleurant fur fà cendre. On arrofe 
la cendre de pleurs. 

Adélaïde un peu touchée du défefpoir 
où elle réduit Fonrofe , lui dit : vous me 
faites pitié. Il femble qu'elle éprouve un 
mouvement de mépris* tandis qu'elle eft 

attendrie. 
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attendrie. Vous me faites pitié fcmble être 
confeerc au dédain > &c. Du refte , cette 
comédie a eu le fuccès qu'elle meritoit; 
mais pourquoi notre Thalie ne rira-t'elie 
donc plus i Ne fera-t'il donc plus per- 
mis qu a Melpomènc de faire rire les 
Speéfcateurs aux dépens de quelques-uns 
<le nos Auteurs Tragiques? 



pers de M. Français , de Neufchateau en 
Lorraine âgé de 14 ans , à l'Acadé- 
mie de Dijon , four la remercier de la 
place £ Académicien ajjbaé, dont elle 
l'a honoré. 

Lûs dans faflemblée publique du 1 5 Dé- 
cembre 1765. 

» 

UcIIé vafte carrière l mes yeux fe preTcnte I 
Des Sages , raffemble» par l'amour, des beaux arts , 
Sur les foiblcs citais de ma Mufe naiflTanre 

Jettent de propices regards. 
Minerve au milieu d'eux aflïfe Se triomp bane* 
Seconde leur ardeur, anime leurs talens ; 
Au pied de fes autels ma voix reconnoiffante 

Ofc faire entendre fes chants» 

Lorfque le doux Printems rend au bois leur feuillage» 
Sous le riant abri de ce nouvel ombrage» 
Nous voyons un oifeau , qui jeune & foible encor» 
Court , fautille , voltige , ofe eflayer fes ailes » 

7*m. II. Part. II. F 
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3Et de fa tendre mère atteint enfin l'efïbr : 
A&! de même puiflaije imiter mes modèles» 
Pour les fuivre tentons un généreux effort. 

Imagination, dé J ire du génie » 

Epuife pour moi ra chaleur, 

Toi dont le pouvoir créateur 

Aux talens fçait donner la vie t 
Confie à mes defirs tes fublimes pinceaux, 
De tes vives couleurs nuance mes tableaux. 

Déjà ta flamme qui m'éclaire» 

M'offre des fpeétaclcs nouveaux* 

Je rois I'augufte fanftuaire(i) , 

Où les beaux arts étalent leurs travaux: 
Ici nous admirons les dons que la Nature 

Répand fur ce vafte Univers, 
Ceux que Ton fein cachoit dans une nuit obfcure ; 
£çs muets habitans de l'empire des Mers 
Sont unis aux oifeaux, dont le tendre ramage 

Forme de gracieux concerts t 

Ou qui font briller dans les airs 
Le fuperbe appareil de leur riant plumage. 
Un Mortel généreux , un Philosophe , un Sage , 

« 

De ces rares tréfbis autrefois pofîefleur, 
A ce Lycée en fît hommage, 
Il fut fon premier Bienfaiteur (2). 

flus loin font raflèmblés les monumens fidèles > 

Les témoins de l'antiquité' , 
Ces métaux qui des tems perçant l'obfcurité , 

Sont les archives éternelles 

(1) fut Bibliothèque de ÏM*dèm\e. 

(2) Cabinet 4'Ht(lQire.H«turflfe donné p*t M. Ze* 
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Ou l'hiftoire grava h fïmple vente. 

Ce font là tes préfens , ô fublime Uranie(j)'î 

Les do&es Nymphes d'Aonie, 
Oat reconnu leur forur à ce don précieux t 

Tu daignas fuivre, fans envie, 
D'un de leurs -favoris (4) l'exemple glorieux* 

Avançons , contemplons une fçène nouvelle; 
Deux buttes entourés d'une palme immortelle 

Frappent mes regards dans ces lieux. 
A côté du premier, l'aldèrc .Melpomène, 
Le poignard dans la main & le feu dans les yeux> 
Du tragique laurier qui borde l'Hypocrene, 

Couronne Ton front radieux (5). 
Près de lui j'apperçois le fils (6) de Polymnie; 
Sur fa -Lyre , fes doigts , fource de l'harmonie , 

Se promènent rapidement ; 
Soit que faifant gronder la foudre & les orages, ) 
De la Mer foulevée il chante les ravages 

Et le forobre mugifTemcftt - 9 
Soit que fes fons légers, enrans badins des Grâces, 
De l'amour 8c des jeux qui volent fur fes traces. 
Nous fanent partager le doux enchantement. 
Ce hardi Promethée, au féjour des nuages, 
A dérobé le feu qui régne en fes accords, 
U peint tout à nos fens par la foule d'images 
Qu'enfantent à la fois Tes lyriques tranfports, 

O grands hommes ! mânes célèbres ! 

■ 

(3) Don d'un TA è du Hier fait pur Tdde, U Comtejji 
de pocher hoaart en ij6$» 

(4) M. le Président de K»jfey awh fait un fare^ 

don en 1764, 
5) CrèùUion. 
tf) Rjtmean* 
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Terrible CtêbiJlon , & roi fdivin Rameau , 
Vous percez les noires ténèbres 
Et la trille horreur du tombeau : 
Du haut de ta voûte azurée 

Pardonnes aux efforts d'un jeune audacieux. 
Dont la Mule mal aiTurée , 
Voudroit chanter les demi- dieux* 

Mais quelle aigle intrépide , aux aîîes étendue*, 
Fend des cieux étonnés les lambris éclattans? 
Er fixant du Soleil le* feux érincèlans, 

Plane dans le vague des nues ; 
De toute la Nature heureux fpeculateur , 

De fes fecrets cachés fuperbe ravilTeur , 
L'Archimèdc François (7) prend cet cflor rapide, 
La phyllque en fes mains a remis fon flambeau, 

Et la lumière qui le guide , 
Elève dans les airs ce dédale nouveau* 

Je vois un Citoyen (g) qu'honore fa patrie; 

Envain l'envieufe Furie , 

Par fa cabale & fes clameurs , 
Ofa lui dérober le laurier des neuf Sœurs $ 

Sa modefte philoibphie 
Sans regret abandonne un honneur fi vanté i 

Il lui fuffit de l'avoir mérité- 

Tel qu'un cèdre immortel aux cieux portant faUg, 
Affronte Eole & la tempête , 
Àinfi l'on voit briller dans ce facré valon 
Cet homme uniVerfcl (9), qui d'une main hardie , 

{7) M. de Buffon* 
{%) Piron. 
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Aux crayons légers de Thalie , 
Au feeptre d'Euripide, au luth d'Anacréon, 
Sçair allier les Ôcurs du plus brillant génie; 

Et la trompette de Milton , 
Au burin de Phiftoire, au compas de Newton. 

Ah ! Si les Mufes plus propices 
M'infpiroient fesaccens, fes vers harmonieux; 

Si ma Lyre , ious fes auipices , 

Formoit des Ions mélodieux , 
Je chajiterois CONDÊ(io), fes exploits, fort courait, 

Je peindrois ce jeune Vainqueur 
Protégeant les talcns fous l'immortel ombrage 
Des lauriers qu'aux combats moûTonna fa valeur 
Aiucilécles à venir, en traçant fon hiOoirc , 

Je leur dirois que la vi&cire 
De CONDE' fur le Mein fuivit les étendard* $ 
Que ce Prince , au milieu des horreurs de la guerre, 
Quand pour venger les lys il voloit aux haxards, 

D'une main lançant le tonnerre , 
De l'autre cultivoit & ranimoit les 4rr?; 
Je dirois Mais où va mon ardeur téméraire? 
Et qu'ailoisje tenter fan§ l'aveu d'Apollon? 
Pour chanter un Achile, il fallut un Homère: 
Eûce à moi de vouloir célébrer un BOURBON? 

J10) Mgr. I, Prine de Cêudê , tnuHturit tA- 
émic 



F} 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 

FRANCE. 

IkTOuvctte Vhyjique célcfie & terrejlre , à la 
Ai portée de tout le monde. Par M. J. C. F. 
de 1a Perrière , Chevalier, Seigneur de la 
Roiffé , de la Société Royale des Sciences 
& des Arts de Metz. 3 vol. in- ia , avecj fi- 
gure;, chez Nicohs Auguftin de lalain, 1766. 
Ouelque défc&ueux que foit le fyftémedu 
Plein & des Tourbillons , le méchanifme & 
FimpuHicn qui en font la bafe, ont paru à 
Mr. D. L. P. les fculs fondemcns fur lef- 
quels on puifle bâtir un fiftëme folide de 
phyfique ; au lieu quelefiftême An^loisdu 
vuide abfolu &c de PattraéHon élève &ap- 

{)uyé fur les qualités occultes & ténébreu* 
es anciennes , reproduitesfous de nouveaux 
noms , lui femble crouler de fond en com- 
ble. Ainfi M. D. L. P. rejettant également 
le vuide. abfolu & l'attraction Ncwtoni- 
enne , le plein abfolu Se les tourbillons 
dfe defeartes , s'eft propofé de bâtir , fur le 
méchanifme & Pimpulfionde ce dernier , fon 
fiftéme de phyfique. Il fubftitue aux tour- 
binons de grands & petits corps organi- 
fés; Ainfi l'Univers eft un corps organiféim- 
menfe, chaque fiftême pJanètaire eft un grand 
corps organifé ; les pièces qui entrent dans 
lacompofition des animaux & des. plantes, \ 
font des corps organifés , &c. Mr. D. L. P. 
explique par çe moyen tous les phénomè- 
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Iles. Nous rendrons un compte plus détaillé 
de ce fïftême, plus raifonnablequc celui des 
tourbillons & de l'attraction , & qui fem- 
ble mériter de leur être fubftitué. Aurefte, 
Mr. D. L. P, , plus modefte que ne le fut 
Newton , convient que c'eft à Defcartes mê- 
me qu'il doit fon fiftême. 

Manuel du Cavalier , qui renferme tes cow 
noijjances néceffaires pour conferver le che- 
val en fanté , & pour le guérir , en cas de ma- 
ladie. Seconde édition , revue , corrigée & con- 
fidérablemcnt augmentée , avec figures. Par 
Mr. le Baron de Sind , Colonel d'un Régi- 
ment de Cavalerie, & Premier Ecuyer de 
S. A. E. de Cologne , Prince de Munfter ^ 
Auteur du remède contre la morve. A Pa- 
ris , chez G. Dcfprès, 1766. Le remède con- 
tre la morve , dont on trouve la recette Se 
les effets dans ce volume, continue d'avoir 
le plus grand fuccès. De tous les animaux > 
le cheval eft celui qui rend les feryiees les 
plus utiles a l'homme : chercher des moyens 
de le conferver en lanté & de le guérir des 
maux auxquels il eft fujet, eft un des tra-* 

VâUX que !i fociéte ùou îe pius encourager. 
Mr. SinJ a eu principalement en vue de 
garantir les chevaux des armées des accident 
qui leur furviennent par l'ignorance & Tin- 
capacité de ceux qui les panfent. Cet ouvra- 
ge renferme tout ce qu'il eft néceffaire de 
Fçavoir pour le choix du cheval , pour la 
manière de le panfer , & pour le loulager 
dans tous les cas. Rien n'eft oublié ; tous les 
Biaux font prévus. 

Mémoires fecrets tirés des archives des Sow 

S 4 
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venins de l'Europe , depuis le régne de Henri 
IV, ouvrage traduit d V Italien ?e. ^e. $e. 6e. 
parties. A Amfterdam , & le trouve m a Paris 
1766. Nous avoas rendu compte des deux 
prçjnières parties de cet ouvrage. M. Re- 
ouier , qui eneft le Tradu&eur , a fi bien fai- 
û le cara&ère de l'Auteur, que fi Vittorio 
Siry avoit écrit en francois , il n'eut pas 
écrit autrement ces mémoires : c'eft une ob- 
fervation que nous avons déjà faite. Ces 
nouveaux volumes contiennent une époque 
de 8 ans , depuis Tannée 1600, jufqu'en 1608. 
L'importance des affaires , des anecdotes y 
& la finguliarité des événemens qu'on y 
trouve , méritent que nous donnions une 
attention particulière à cet ouvrage. 

Livre d'EJIampes de Vart de ta cocjfure 
des Dames Françoifis , fur tes dc[Jîns ori- 
ginaux , d'après les accomodages , avec le 
traité en abrégé d\ntrc tenir & confervtr les 
cheveu? naturels. Par le Sr. Legros , coëffeur 
des Dames, in-4 0 . avec fig., à Paris aux Quin- 
ze-Vingts, 1765. Quel domage que les Le- 
«ros.Grecs&Romains,n'avant pas eu l'idée 

d'écrire fur leur art ; que de travaux n\?uA, 
lent -ils point épargne à nos fçavans Anti- 
quaires ! L'Auteur du livre de l'art de la coef- 
iiire des Dames Françoifes, ne fe vante point 
d'écrire avec la pureté des Terences & des 
Varrons; mais il parle des différentes mé- 
thodes qu'il a employées pendant 9 années 
de pratique ; il a eu , dit- il , l'honneur de 
coëfFer les Dames de quarante - deux goûts 
différens , bien applaudis ; il a fait une dit 
fertation fçavante fur 1» nature des çheveux 



Digitized by Google 



MARS ij6<S. ii) 

& les moyens de les çonferver. LeSr. Legros , 
par un zèle pour le public & par amour pour 
ion art , a établi une académie ; il a des 
élèves , mais comme perfonne encore ns 
f'eft avifé de fonder des prix , il y fupplée 
par des certificats cachetés de l'art de la coëf- 
fure des Dames ou du nom de l'académie. 
L'Auteur a fait préfent de fon ouvrage à 
Mefdames de France , aux Impératrices de 
Ruflîe , d'Allemagne &ç. &c. Il ne vend 
ce volume au publiç que 72liv. relié en ma- 
roquin. 

L'Hiftoire de François I. , Roi de Fran* 
ce y ditle Gr And Ro i &le pere des lettres 9 
par M. Gaillard de Y Académie des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres. 4 vol. in-i 2. à Paris, 
chez Saillant , 1766. Cette hiftoire mérite 
les plus grands éloges , par la manière dont 
elle eft écrite. M. Gaillard ne s'éft point af- 
fujetti à la méthode purement chronologi- 
que des Annaliftes ; il n'a pas même mélç 
enfemble les événemens d'un ordre diffé- 
rent; il aféparé l'Hiftoire eccléfiaftique de 
THiftoire civile , THiftoire littéraire de 
THiftoire politique , militaire , fans pour- 
tant négliger de montrer leur connexité. 
Ceft y dit-il , la partie civile , politique & 
militaire qui paroit aujourd'hui ; il réferve 
les autres parties pour un autre tems. L' Au- 
teur,dtans fa préface,juftifie fa méthode. Cet- 
te préface eft un excellent morceau fur 1a 
manière d'écrire , ou plutôt de traiter l'hif- 
toire , fur les Hiftoriens anciens & moder- 
nes, fur lefquek l'Auteur porte les jugemçi» 
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les plus folides. Nous rendrons un compte: 
plus détaillé de cet ouvrage. 

Le Fils reconnoiffantow l'Amour filial, co- 
médie en profe. A 1 cndres & à Paris , 1766. 
Gefils reconnoiffant eft Durval,quis'eft dé- 
pouillé de tout pour retirer de prifon Lifimon. 
fon pere, qu'un Procureur y avoit fait mettre- 
Durval aime HorteftfeVqui eft fenfible à fon 
amour ,&: furtout au trait de générofité qu'il 
a exercée envers fon pere ; mais Hortenfe eft 
promife par Dorimon, fon pere^à un Cheva- 
lier du.Décret. Lifimon arriye au- cinquième 
a£te , Se reconnoit dans le. faux Chevalier 
le Procureur qui a çaufé fes malheurs ; il en» 
avertit. Darirnon qui eft furieux contre le 
Chevalier , & donne fa fille L Durval. Un* 
des. incidens de cette pièce eft que du Dér 
creta donné aFincttedes billets de loterie, 
&C qu'il apprend qu'ils ont gagné le gros lot 
Le Procureur eft défefpéré , mais on lui rend 
la moitié, de la fomme, ou dumoais de la 
rente ,.car Durval en a employé le fond pour 
retirer fon pere de prifon ; l'autre moitié 
refte. à. Finette. Cette comédie, fi Ton peur 
lui donner ce nom, eft ua chef-d'œuvre- 
de mauvais- goût. 

PaJîpraUs & Poèmes de M. Gejpier , qyi: 
n'avoientpas encore été traduits *, fuivis dé- 
deux Odes de M. H aller , traduite s dé VAIUt 
mand, & d'une Ode de Dryden f traduite de 
UAnglois en . vers François. .. à Paris ., che^ 
Vincent, &chezXottialê jeune, 1766. Nous 
avons rendu compte, des, différent, ouvrages. 
dciM," GefTner,à'mefure. que les tradticti- 
©na^nxtfit été publiées en natre langue y noua*. 
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oit ferons autant des différentes pièces de 
ce recueil. La première paftorale , quoique 
fondée fur une anecdote connue, eft touchan- 
te $c très- bien accommodée au théâtre. Un 
honnête valet d'un maitre infortuné > que 
lmjuftice de fon pere a réduit dans la mifè- 
re , fe détermine , pour ne pas le laiffer mou- 
rir de faim avec fa famille , à arrêter un vo- 
yageur , & à lui voler la moitié de fon ar- 
gent ; ce voyageur qui le fuit jufques dans 
Ta chaumière du maitre , fe trouve être ioti< 
pere même; agité par fes remords , il cher-' 
choit partout ion fils. Leur réconnoiifancç 
& leur réconciliation produifent la fcène la 
plus- touchante. 

Lettre de Caton d'Uàque à Céfar. A Pav 
ris , de l'imprimerie de Michel Lambert , in- 
8°. avec une très-belle eftampe du dcflin du 
Sr. Gravelot, Se gravée par le Sr. Feilard 
1766. On a remarqué que dans le nombre' 
prodigieux d'Héroïdes qui ont paru depuis 1 
peu , celle-ci étoit la première où Ton fai- 
ioit parler un héros* Il y a quelques bons 5, 
vers ; mais fi l'Auteur eut pû s'étendre un 
peu moins , & réprimer fa fécondité , l'ou- 
vrage n'en feroit que meilleur. Les réflexe* 
ons fur le caraélère général des Romains , Se 
fur celui de Caton en particulier, qui ac- 
compagnent ce poëme , font très-bien écri 
tîes. Nous rendrons compte de cette lettre 

Recueil de planches fur Us Sçi<nces, le* 
Arts VibérfriX & les Aru mechaniques , avec 
leur explication^ je hvrailbn. A i\u-is r c;.ex 
3 iaflon, David & leBréton-, 170b. Ce 4e* 
voiume de olançhe^ en contient 298. Le*' 
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Libraires afibflîés avertiflent qu'ils font ch« 
tièrement quittes envers le public des enga- 
geniens qu'ils avofent pris ; mais que la 
grande abondance de mat ères eftcaufe qu'il 
refte encore à publier un affcz grand nom- 
bre de planches , dont la plus grunde par- 
tie eft déjà gravée ; que comme elles font 
une fuite eflentielle des précédentes , les 
Souscripteurs ne les payeront que dans la 
proponion de l'ancien prix , c'eft-à-dire à 
raifon de 426. liv. par mille , ou 56. liv. 10. 
fols pour a 50. Nous donnerons une idée de 
ce dernier volume , comme nous l'ayons 
fait des précédens. 

L'Académie Royale des Sciences vient de 
faire une perte qu'elle réparera difficilement. 
M. Hellot eft mort le 15 du mois dernier k 
l'âge de 80 ans. Ce Sçavant eftimable à tous 
égards , s'étoit principalement attaché à la 
chimie , qu'il a enrichie de découvertes im- 
portantes , comme on peut s'en convaincre 
par les excellens mémoires qui fe trou* 
vent dans le recueil de l'Académie Royale 
des fçiences. On lui doit encore la tra- 
duction de Schulter , Sçavaftt Allemand, qui 
a fi bien mérité des chimiftes. Il avoit don* 
né à la manufacture Royale de porcelaine 
de Sève , dont il étoit InfpecVeur pour la 
partie chimique , le beau bleu de Roi qu'on 
admire dans fes ouvrages, le beau rouge de 
fer &c. &c. Il étoit aufli Infpe&eur géné- 
ral des mines &c teintures du Royaume : en 
1745 , il avoit été commis par la cour pour 
ioraier à Lyon les xéglexnens de l'affinage 
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"H avoitété chargé pendant longtems de la 
rédaâionde la Gazette de France, ouvrage 
auquel il n'attaçhoit aucune prétention , &c 
qui réellement n'en efl guère fuiceptible. 
A de rares talens il joignoit beaucoup d'amé- 
nité & des mœurs pures qui le fe;ont regret- 
ter longtems de ceux qui avoient le bon- 
heur de le connoître. 

Relation de ce qui s^eftpaffe à Sens lors de 
l'inhumation de feu Mgr. le Dauphin , en 
VEglife Métropolitaine de St. Etienne bc. 
Par M. le Jeune , Avocat. A Sens , chez Tàr- 
bé, 1766. Tout ce qui a trait à une Jperte 
fi chère & fifenfible, eft bien intéremnt, 
& l'on ne fçauroit trop retracer à nos cœurs 
le fouvenir d'un Prince fi grand par fes ver- 
tus. Quoique cette rèlation attache conti- 
nuellement les Leéteurs , nous fommes obli- 
gés de nous reftraindre un morceau fuivanL 
„ Le lendemain 0.9 , a neuf heures & demie 
du matin, les quatre Hérauts & le Roi d'ar- 
mes vinrent s'âfleoir aux quatre coins du ca- 
tafalque ; les Officiers des compagnies des 
tribunaux de la ville furent placés k dans le 
chœur ; & tout étant difpofé , Mgr. le Dijc 
d'Orléans , couvert d'un long manteau de 
deuil , fur lequel étoient les colliers des Or- 
dres , les Ducs de Trefmes , de Fronfac , le 
Marquis de Chauvelin Se les Mènins entrè- 
rent dans le chœur : le Marquis de Dreux 
& Mr. de Nantouillet fe placèrent aux pieds 
du catafalque. Le Cardinal de Luynes célébra 
la mefTe , enfuite le cercueil fut. defeendu 
par les Cardes du Corps , de l'eftrade dans le 
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caveau: ce cercueil étoit couvert de velours 
noir avec une croix de moire d!argcnt, le 
tout attaché avec des doux de même mé- 
tal. Au milieu de cette croix étoient gravés- 
liir une lame d'airain ces mots : Ici repofe le 
Corps de Très-Haut, Tris-PuiJJant & Ex- 
sellent Prince L OUIS DAUPHIN de Fran- 
te , décédé a Fontainebleau le ao Décembre 
tj6s , âge de 36 ans y s mois , 1 G jours. Il 
fut pofé dans le caveau fur deux chenets de 
fer, à gauche , du côté de l'Evangile. Le Roi 
d'armes dit alors aux Hérauts, qu'ils s'ap- 
prétaffent à faire les fondions de leur char- 
ge : un d'eux defcôndit dans le caveau; un 
autre refta fur les dégrés. Le Roi d'armes pen- 
dant ce tems dit : M. le Marquis de Chau- 
velin , Maitre de la Garde-Robe du Roi , de 
f la part du Roi , apporte % le manteau a la 
Royale de Monfeigneurle Dauphin. Ce man- 
teau lui fut remis fur une écharpe de taffe- 
tas noir ; i\ le fit pofer par les Hérauts fur 
le cercueil y & dit enfuite ; M. le Duc de 
Fronfac , premier Gentilhomme de la Cham- 
bre , delà part du Roi y apporter à Monfei- 

{ sieur le Dauphin la couronne Royale. Elle 
ni fut pareillement remife , & portée dans 
le caveau ; d'où le manteau & la couronne 
ont été retirés pour être eonfervés dans le 
tréfor du Chapitre de Sens. L'entrée du ca- 
veau fut fermée d'une tombe , & le Roi d'ar- 
mes cria à deux différentes fois : Très-Haut^ 
Tres-Puijfant & Excellent Prince Monfei- 
gneur Louis Da vphin de France cji mort; 

à la. dernière fois , il ajputa : prie^DUu^ 
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pour le repos de fan ame. Cette funèbre céré- 
monie achevée , Mgr. le Duc d'Orléans s'ap 
procha , &: falua profondément le tombeau ; 
enfuite ce Prince fut conduit à fon apparte- 
ment, où il reçut les complimcns de tous 
les Corps eccléfiaftiques & laïques de cette 
ville. 

ANGLETERRE. 

Mo/es and Bolingbroke , &c. C'eft-à-dire , 
Moife & Bolingbroke , Dialogue dans le goût 
des Dialogues des morts du tris-honorable . . • 
Par M. Samuel Pye , Do£V. en Médecine. A 
Londres, chez- Sandby 176 j. Si Moïfe,dit 
M. Pye , n'étoit pas un Auteur infpiré , c'é± 
toit un Impofteur > mais peut-on balance? 
entre ces deux opinions ? Si Moife étoit ef- 
fectivement envoyé de la part du ciel,fa corn* 
million étoit fans doute de la dernière con*- 
féquence ; mais fi, à l'exemple de beaucoup 
de Legiflatcurs , il en a impofé , & s'il a 
fuppole une révélation qu'il fçavok être faut- 
fe , rejettons fon autorité. Afin de mieux 
prouver la vérité de la miffion de Moife , & 
la défendre contre les objections de Boling- 
Broke, M. Pye rapporte les paiTages de ce 
dernier Auteur, fir s'attache furtoutà l'ar- 
ticle de Thiftoire de la création , où Boling- 
broke n'atvff que des contradiéïions ; & pouf 
éviter le reproche que ce Sceptique fait aux 
Théologiens , de* prendre avantage de la difi 
crètion de. leurs adverfaires, il expofe leurs 
raifonnemens dans le jour le plus favo ablei 
H eft étrang.e , dit-il , que i'homm ofe pat«- 
îtr d'un ton affuré , d'une çhofe qu'il ne peut. 
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tout au plus, que conjeâurer. Comment donc 
Bolingbrokc a-t'il pu objefler à Moïfe^de 
n'avoir pas connu le fiftême de l'univers , par 
«la feulement que ce qu'il dit n'efl: pas 
conforme à ce qu'on a depuis imaginé à ce 
fujet? &ç. Cet ouvrage fait honneur à la 
bonne logique & à la faine philofophie de 
l'Auteur. 

Reflexions on Reprefentation , Sv. C'eft- 
à-dire , Reflexions fur la reprefentation dans 
Te Parlement, ou Effai dans lequel on prou- 
ve V équité & la poffibilité d > établir non - feu- 
lement une reprefentation plus égale par toute 
la Grande - Bretagne ; mais au fR d accorder 
aux Américains une part dans lalégifladon ; 
avec une énumération des principaux avanta- 
ges qui en refuUeroient pour les colonies , auffi 
bien que pour la Grande - Bretagne , & quel- 
ques remarques pour fervir de reponfe à un 
pamphelet intitulé , Confidérations des objec- 
tions faites à Vimpofîtion des taxes fur les co- 
lonie* par la législation de la Grande-Bre- 
tagne. A Londres,chez Flexney,l765. L'Au- 
teur dit bien des chofes qui fans être exac- 
tement neuves , nous femblent néammoins 
mériter l'attention des Anglois. En effet, il 
paroit que la confKtution de la Grande-Bre- 
tagne a été changée dans des points fort im- 
portans ; car il y a lieu de croire qu'ancien- 
nement le droit de pairie a été annexé aux 
terres ou pofldflions des Pairs ; de forte qu'en 
aliénant ces biens , l'ancien propriétaire alié— 
«oit aufli fa dignité & fes droits de Pair. Ainfî 
les E vêqueç qui ont féance dans le Parlement 

» 
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n'y fiègcnt que par le. droit de reprcfcnta- 
tion annexé aux Baronies dont ils font en 
poiTeffion en qualité d'Evéques. Il exifteun 
acte de la onzième année du rè^ne de Hen- 
ry VI , par lequel il eft déclare que le châ- 
teau d'Arundel donne le titre de Comte à 
fon propriétaire; mais dans la fuite, quand 
les aliénations 'devinrent fréquentes, la di- 
gnité de Pair fut reftrainte & fixée à la li- 
gne ou tige ennoblie, Se aulieu de territo- 
riale , elle devint perfonnelle. Depuis i! n'a 
plus fallu des preuves certaines de la poflef- 
fion a&uelle d'une Baronie , pour fe quali- 
fier Lord & Pair , avec le droit de fièger 
dans le Parlement : il a fuffi de donner des 
preuves certaines que fes ancêtres avoient 
pofiédé ces fiefs. Apréfent les Pairs font créés 
de deux façons ; par édit , ou par lettres - pa* 
tentes. Or', il y a des Pairs qui ne pcffédcnî 
pas un pouce de terre : comment peuvent- 
ils fçavoir quelles font les mefures les plus 
aifées de fournir aux befoins de l'état , de ren- 
dre la paix & l'abondance dans toute la mo- 
narchie , & d'étendre les différentes branches 
de commerce , de façon qu'aucune Province 
ne foit furchargée. L'Auteur parle & raifon* 
ne avec beaucoup de force ; il palTc enfuite 
aux colonies , dont il juge les repréfentans 
aufli néceflaires qu'utiles , foit pour l'état en 
général , foit pour les colonies-mémes. 

An Application of fome gênerai political 
Rulcs , 6'r. Ceft-à-dirc , Application de quel- 
ques régies générales de politique à Vétat 
préfent de la G. 5. ,de V Irlande & de l'A- 
mérique ; lettre au trèshonnorablc Comte Tem* 
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pie. A Londres , chez Almon , 1766. L'Au- 
teur de cette lettre eftdoux , honnête & mo- 
déré. Il défend fans injures , & loutknt fans 
malignité , les droits de h Jégiflaticn de la 
G. .B. Cependant quelque honnête qu'il foit, 
il fe déclare ouvertem nt l'ennemi de der- 
nier m nftère les raiions p aroi IL nt fortes , 
. fes preuves évidentes , fes obiervations lu- 
mineufes; en un mot, cette efpèce de pam- 
phlet eft rempli de bons iens , d'érudition 
& d\'nté»ét; 

A fuccinât View of the O ri gin of our Co- 
lonies , &c. Ceft-a-dire, Vue abbngée , ou 
Confiderations abbrégées fur V origine de nos 
Colonies " y & fur leur adminijlration civile , 
fondée par la Reine Elifabeth ,confiimée par 
fes fucceffeurs & par Its actes du taricmenu 
Diilribué gratis à Londres, -par Mr. Baker, 
&C. Cette brochure n\. û que l'extrait d'un 
ouvrage beaucoup plus confidérabie fur le 
même objet : nous pour ons peut -être en 
parler plus ampierpent une autre fois. 

The Jujlice andNeafjity of taxing the Amé 
rican Colonies dtmonjlr d , &c. Ccft -à- dire , 
Demonfiration de la jujiiee Sr de la néceffté 
de taxer Us Colonies de V Amérique >& j uni- 
fication de V autorité du Parlement à ce fu- 
jet. A londres, chez Almon, 1766. Cet 
écrit fatinque Se fougueux eft plein de bile 
& de méchanceté : 1 Auteur y donne les mé- 
furcs les plus violentes pour fournir l'acte 
du timbre. Il y a fort peu de bennes raifons ; 
car quelles bonnes raifons peut donner un 
homme qui ne tend qu'a établir le defpotit 
me , Se epi pouffe le délire jufqu'à vouloir 
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qne Ton révoque tous les privilèges qui ont 
été jufqu'à préfent accordés aux Américains. 
ALLEMAGNE. 

Joh Fried Zueckert von der Diœteàfchert > 
&c. C'eft-à-dire , De l'éducation diététique des 
tnfans depuis le fevrage 9 }ufqu'à Vâge vird. 
Par M. Zueckert, Doéteur en Médecine , &ç. 
A Berlin, chez Haudc & Spencr,i76j. L'Au- 
teur , après avoir déjà expofé dans un traité 
précédent, les foins diététiques qullfauta- 
voir pour les enfans à la mammelle, pref- 
critdans celui-ci les régies diététiques , félon 
lefquelles il faut les élever en fortnntdes mains 
de la nourrice > jufqu'à ce qu'ils foient par- 
venus à Tâcre viril. Il a divifé ce traité en fîx 
fections : dans la première , il parle du fevra* 
ge 3 des nourritures folides & liquides qui 
conviennent ou qui font nu ; (îbles, du choix 
& de la quantité desa!iraen5> relativement 
àTâge;du tems & de Tordre gu'il faut ob- 
ferver. La ae. feéhon a pour fujet , Tair & 
fa température en généra! , comme aufïï la 
conduite qu'on doit faire tenir aux enfans r 
conformément aux changemens de la tem- 
pérature , les vêtemens , &c. Dans la 3e. fec- 
tion : il s'agit du repos. Dans la 4e. , il eft 
queftion de la veille 5c du fommeil. La 5e. 
regarde Les fécrètions & excrétions. Enfin 
dans la 6e. i! eft queftion de la confervation 
des organes externes. 

Lehrbuch , &c. C'eft-à-dire , Corps de doc- 
trine , dans lequel on expofe en abrégé les 
principes de différentes Jçiences philofophi- 
ques , mathématiques , hijïoriques & géogra- 
phiques. A Berlin r aux dépen; de l'Ecole 
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Réale , 1765, avec des planches en taille- 
douce. Voici rénumération des fujets traités 
dans cet ouvrage , écrit par demandes & re- 
ponfes & par chapitres. Le 1er. a pour objet 
refprit en général , & en particulier Tarne 
humaine. Le ae. traite des corps. Le 3e. 
des mathématiques en général , & en par- 
ticulier de l'arithmétique. Le 4e. etnbrafle 
la géométrie , la méchanique , l'optique & 
l'agriculture. Le 5e. Taflronomie , la géogra- 
phie mathématique , la chronologie , la gno- 
mique. L'hiftoire naturelle fait le fujet du 6e* 
Dans le 7e. l'Auteur donne l'abrégé de l'hif- 
toire civile eccléfiaftique & littéraire. Enfin 
le 8e. eft deftiné à la géographie. 

Chrijiophori Adolphi Klo[ii Opufcula^ va* 
rii argument A Altenbourg, chezRichter, 
1765. Ce fçavant & l^orieux Auteur a rat 
femblé dans ce volume plufieurs écrits qu'il 
a déjà publiés.^ Nous ttôils contentçr CriS de 
tranferire les titres de ceux qui forment ce 
volume. 1°. Acroafis de Lipfii dicendi génère* 
a°. Oratio de dignitate 3 jucunditate & utili- 
tate ftudiorum humanitatis. 3 0 . Oratio die n<*- 
sali ferenijf. Principis Vinar. habita, 4 0 . Ora- 
tio de viris greec. & litterarum peritis , qui A- 
cad. Jenenfem ornaverunt. 5 0 . Oratio cum in 
Ceorgiâ Augufta Profcjporis munus fufeipe- 
ret. 6*. Libellus de felici audacia Horatii 
7°. Obfervatio de nemoribus in tecHs crdium 
roman. 8**. Epifiola de minutiarum ftudio , & 
rixandi libidine Grammaticorum quorundam. 
9*. Prolufio de populari dicendi génère, io 0 . 
Libellus de verecundiâ Virgilii 11°. Program- 
ma de Friderico M» poflgenitïs caro. 1 2°. Pa- 
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ne gy rie us Fnderico M. in nu p dis Friderici 
Wdhclmi , Eoruff. juvrntittis Frincipis 9 cum 
Ehf-ibcthâ-C r r-ifîarJ Ulric A, dictas. Ces deux 
derniers écrits* ont éré publiés à HaUe. 

Joannis Gottofrdi Taitjid Gymnaf. Hal~ 
lenf, CorrcSoris , & Collcgii fcholajiici fenio- 
ris , carmen j&culare votlvum : inmemoriam Ju~ 
bilxif candi Gymnafii HallenfisD.XXïIII , 
XXIX&XXXAug. A. O. R. MDCCLXV. 
divinis aufpiciis folemniter celebrati in &de 
fcholafticâ publiée recitatum. Accedit J. Gof- 
tofr. Taujtii Filii , epilogus orationum Jicu- 
larium. A HaUe, chez Jean God. Trampe, 
1765. L'Auteur âgé de 86 ans, Régent de- 

|>ui$ 46 ans , a eu la fatisfa&ion de célébrer 
e jubilé de Tétabliflement du Collège où 
il enfeigne. Sa verve poétique pa oit rajeu- 
nie. Ce poème fera eftimé de tous les ama« 
teurs de la poéfîe latine. 

Jo-Zacharid Platneri Prof. Med. nuper apud 
Lips. Primarii Ars medendi Jingulis morbis 
açcommodata. A Leipfig, chez Fntfch , 176 y. 
Le mérite de M. Platner eft trop connu par- 
mi les Médecins , pour foire ici fon éloge* 
Cet ouvrage , qui a pafle en manuferit de 
main en main , a enfin été publié : mais il eut 
été à défîrer que l'Auteur en eut été l'Editeur. 

Difccptatio juris publici eccUJîafliciadcor- 
data Germanu de refervatione beneficiorum & 
dignitatum ex qualitate perfont obitu tameri 
contingente in curia , Authore /. G. Schlor , 
Docloratus TheoL Candid. X. V. L. 9 &c. A 
Mayence , de l'imprimerie électorale , 176 S- 
Ce traité eft diyifé ei> 3 chapitres. Le premier 

I 
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traite de la referve des bénéfices & des digni- 
tés eccléfiaftiques à la mort des Cardinaux. 
Dans le ae. il eft queftion des referves à la 
mort des Officiaux , & le dernier regarde 
les bénéfices réfèrvés à la mort des vrais Com* 
menfaux. 

N O R-D. 
Drottning ChriJHana Hijloria , &c. C'eft-à- 
dire, HiJIoire delà Reine Çhnfline , écrite en 
Français par M. Lacombe , traduité en Sué- 
dois y & enrichie de remarques. A Stockolm , 
chez Nyftroem & Stolpe, 1765- Les Sué- 
dois n'avoient pas encore d'hiftoire de la Rei- 
ne Chriftine : ils ne pouvoient mieux faire 
que de traduire celle de M. Lacombe ; elle 
mérite d'autant plus d%re eftimée , que l'Au- 
teur françois n avoit fait , comme il Ta dit 9 
que donner un extrait des Mémoires de M. 
Arkenholz , fous les yeux duquel auffi s'eft 
faite cette traduction , doutant plus exa&e , 
qu'il y aajoûté plufieurs remarques impor- 
tantes. Il y a cependant quelques change- 
mens dans cette traduéHon , & qui la dépa- 
rent un peu.Le plus confiderable eft qu'on n'a 
pas confervé 1 introduftion de M. Lacom- 
be, dans laquelle ce fage Ecrivain donne un' 
précis de l'Hiftoire fuédoife antérieurement 
au régne de la Reine Chriftine. 

Die Braut, &c. Ceft-à-dire , La Fiancée , 
tragédie de Beaumont fir Feltcher ; avec desf 
diffèrtations critiques & biographiques fur les 
quatre meilleurs Poètes de V ancien théâtre 
Britannique , & une lettre à M. Weijf, A Leip- 
fic & à Coppenhague , chez la veuve Rot- 
hen Çc Proft. 1765. Beaumont & Flçtçher 



Digitized by LaOOQle 



MARS 1766. i4i 

ont été deux excellens Poètes tragiques an- 
gtois : ils étoient contemporains de Shakef- 
pear & de Ben Johnfon ; ils vivoient vers 
la fin du 16e. & au commencement du 
17e. fiécle. Ils fàifoient leurs pièces en com- 
mun ; enforte qu'on ne fçait pas quel d'en- 
tr'eux a eu le plus de part à celles qu'ils ont 
publiées. LzFiancée eu une des meilleures 
tragédies , & cette tradu&ion peut fervir à 
donner beaucoup de goût pour la leéture 
des Poètes anglois. En général , il vaudroit 
mieux , fuivant nous , faire lire à ceux qui 
veulent connoitre les Dramatiques anglois, 
Ben Johnfon & Fleteher, que de leur met- 
tre entre les mains les écrits de Shakefpear , 
dont les grâces font plus fougeufes , les traits * 
plus forts , mais dont aufli l'enthoufiafine efl 
beaucoup moins foutenu. Les diflertations fur 
les quatre Poètes font, la ire. de Th. Sev- 
vard y fur le génie & les écrits de Beau mont 
& Fletcher. La ae. renferme des notes de 
J. Sympfon fur la vie & le génie des mê- 
mes perfonnages : 3°. , des notices de leurs 
pièces de théâtre, parle Dr. Langbain. 4°., 
une differtation fur le génie & la vie de Ben 
Johnfon. 5 0 . , des Mémoires concernant la 
vie de Shakefpear , par M, Théobald, 

Briefe uber verfehiedene Gegenfande. C'efl:- 
à .- dire , lettres fur différens fujets traduites 
du Danois. A Coppenhague , chez la veuve 
Roth; 1765. Ces lettres lont effectivement 
fur des fujets très-differens : il y en aao, 
& toutes font écrites d'un ftileaifé & fort 
agréable. 

JionungÇuJlas 4dolf$ Hiftoria s &c. C'eifev 
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à-dire , HiJIoire du Roi GuJIave Adolphe , pu- 
bliée en françois par M. D. M. , & tradui- 
te en Suédois > à Stockholm , chez Ny£ 
troem & Stolpe , 1766 ; tom. I. & II. Cette 
traduction qui eft de Mr. Gyœrwell, peut 
être regardée comme un commentaire en lan- 
gue Suèdoife de Pbiftoire de Guftave Adolphe 
par Mr. Mauvillon. Le Traducteur n'a ce- 
pendant pas jugé à propos de rendre dans 
fa langue les reflexions trop libres de l'Au- 
teur François concernant le gouvernement 
& la conduite de Guftave Adolphe , ni les 
critiques trop févères contre Mr. Harte , Au- 
teur Anglois: outre cela, il y a ajouté plu- 
fleurs traits hiftoriques , relatifs au règne 
de ce Roi. 

ITALIE. 

De vira ,virtutibus ac donis, Ven.ferviDei 
Franc. Caraccioli Neapol. Ord Cler. RtguL 
Minorant Fundatoris , carmina in duos libros 
diflributa fir EminentiJP principi J. Conftan- 
tio Carraccioli de fanfta Bona S. R. E. Car- 
dinali àmplijjirnù humiUime dicata a Carolo 
A caria Chiaraviglio 9 excïvitate Carmaniolen- 
Jî ejufd. Ord. presbytero , Ardentium Bono- 
nii. , phabeorum C a tance 3 obfcurorum Lucct , 
Hejperidum Adrice,PhilaUtbarumqueA nanict 
Academiis adfcripto , inter Arcades Colonict 
Tarthenicoe Jalindo Leucadiô. A Venife, che[ 
Baffaglia, t?6§. Cette vie très- peu intéref- 
fante, contient trente énormes chapitres, Se 
chacun de ces chapitres eft précédé d'un im- 
menfe argument. 

M. Vafi qui a publié en dix livres la des- 
cription de Rome , a encore doni^é au pu- 
blie 
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Wic la perfpe&ive de cette ancienne métro* 
pôle du monde , & de la montagne de Gt- 
annicolo dont Martial a dit , hincjept. m Do- 
minis videre montes ; & totam liect ceftimare. 
On voit fur cette eôampe Rome moderne 
& les reftes de l'ancienne Rome , avec lei 
montagnes &c châteaux éloignés. L'Auteur 
y a joint la defcriptionin-12 de Rome , pour 
iervir de conducteur aux étrangers. Il a en- 
core gravé le Campo Vactino , & quelques 
autres monumens les plus curieux de Rome 
moderne. 

Raccolta cCAutori , &c. Collection d'ou- 
vrages qui traitent du mouvement des eaux. 
Deuxième édition , corrigée avec de nou- 
velles obfervations , & augmentée de plu- 
iieurs écrits &c rélations nouvelles > dans un 
ordre plus commode pour ceux qui s'appli* 

3uentà Vhydrauliaue. Tom. I. A Florence 9 
. e rimprimerie de S. A. R- 1765. Cette 
idition a en effet de très - grands avantages 
fur la précédente ; l'éditeur donne dans la 
préface l'hiftoire de fhydroftatique. Vien- 
lient enfuite les traités d'Archimède & de 
Galilée , du P. Caftelli , de Michelini & de 
GuglielmL On promet de donner dans la 
^uite plufieurs écrits pofthumes & tout neufs 
de Torricelli , Michelini , Vivian! , Gugliel- 
mi, &c 

Zatta , Libraire de V«nift , a publié le 8 
tome de la traduâion italienne de VHiftoire 
Ecclefiaftique de M- VEvêqu\ Antoine Go- 
deau, enrichie dénotes. ParAÇnleD. Aro- 
lado Speroni. Outre une table chronolagi- 
que & alphabétique des HéreiiarqUes * on 

Tome 11 Part, U. G 
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y lira avec utilité l'Hiftoire Eccléfiaftiquc, 
depuis 503 jufques en 620. 

Infcriptione antiqu* ex bibliothecâ Mona- 
chomm CamalduV nJîum S. Gregoni in mon- 
te Ccelio. A Rome, chez Komarek, 1765. 
Cet ouvrage qui mérite Taccuei i des Sça^ 
vans, contient n inflripti' ns latines , payen- 
nes, 25 inferiptions latines chrétiennes &c 
15 greques. Le P. Gafpar Oderico qui les 
a raflemblées, prpuve partout desconnoif- 
fances très-étendues. 



NOUVELLES POL1TIQJJES. 

CONSTANTINOPLE ( U i j Janvier. ) 

UNe des femmes du Grand-Seigneur eft 
accouchée , le 12 de ce mois , d'une 
Princefle qui a été nommée BeyHan Sulta- 
ne. Cet événement a été annoncé le lende- 
main par une décharge d'artillerie du Serrail 
& des batteries du Port. Les réjouiflances 
publiques & les illuminations qu'on a ordon- 
nées à cette occafion , ont commencé hier,& 
finiront demain. Le Hafnader Aga , qui eft 
le Tréforier de l'intérieur du Serrail , fut 
chargé de notifiçr cette naiffance au Grand 
Vifir . qui lui fit préfent d'une très-belle four- 
rure de martre-zibèline , d'un cheval riche- 
. oient harnaché & de quinze bourfes d'ar- 
gent. Après que cet Officier fe fut retiré , le 
Grand Vifir fit inviter les Pachas qui fe trou- 
vaient da»$ çette Capitale, à feindre à Sîq. 
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Sophie pour la prière du midi : il s'y ren- 
dit aufll avec le Muphti , & tous allèrent 
cnfemble féliciter le Grand-Seigneur fur la 
caiffance de cette cinquième PrinccfTe. 

Suleiman -, Pacha de Trébifonde , qui avoit 
encouru la difgrace de Sa Hautefl'e , & qui 
pour fe foirfiraire au châtiment qu'il appré- 
hendoit, avoit fui en Crimée, vient, à ce 
qu'on allure , d'obtenir fon pardon par fin- 
terceflion du Kan des Tartares. 

StOcholm( le 19 Février.) La cour 
a pris le deuil le 17 , à l'occafion de la mort 
*iu Roi de Dannemarck. 

Les deux fils du feu Comte de Bf ihé, pro& 
•crit par la diète de 1756 , ayant demandé, 
en vertu .de l'afte de réhabilitation de la 
préfente Diète , le partage légal des biens 
-quileur font dévolus, la GomtefTe Douai- 
rière, leur mère, s'y eft cppofée, fondée 
fur ce que le Roi , de l'avis des Etats , n'a- 
voit accordé h partage des biens du feu Com- 
te, qu'à condition que la Douairière jouirok 
de l'ufufruit pendant fa vie. 

Les Curateurs de c:s deux jeunes Sen 
.cneurs ont fupplié la Diète de déclarer , une 
fois pour toutes , la manière dontonenufé- 
roit à l'avenir, tant pour les biens du feu 
Comte de Brahé , qu'à l'égatd de tous ceux 
-qui le trouvent dans le même cas ; &c les 
Etats oat décidé que le Comte de Brahé 
ayant été réhabilité fans aucune reftriélion , 
fes biens ne pouvoient plus être regardés 
comme un don fiit, mais comme apparte- 
nant de droit ï fa fuççeffion j d'où il réfuU 
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toit clairement qu'ils dévoient être parta- 
ges fuivant la teneur des loix, fans que la 
rciblution de S. M. , du 13 Septembre 1756 , 
put y apporter aucun obîlacle , & fauf à ta 
Comtcfle à faire valoir fes droits , quant 
à ion douaire. 

t L'Ordre de la Noblefle & celui du Cler- 
gé ont accepté Fol'ire des quarante tonnes 
a or propoiées par les AfTociés du premier 
Bureau du ci) ange. L'Ordre de la Eourgeoi- 
fie& celui des Paylans n'ont encore pris au* 
cune féfolution a cet égard ; mais il y a 
apparence que le premier fera de l'avis de 
h Noblefle & du Clergé , de forte que les 
Srs. Grill Se le Febvre fe trouveront incef- 
famment en état de reprendte leurs affairrt 
de commerce. 

CoppeNHAGUE ( le %y Février}. Sa 
Majcfté a accordé le titre de regiment du 
Roi au régiment ci-devant appellé Prince- 
Royal > & elle lui a donné en même tems 
le rang immédiat après les deux régimeris 
qui portent les noms de fes deux Royau- 
mes. 

Le Roi a nommé le Prince Charles de 
Feffe-Cairel Lieutenant-Général & Grand- 
Maitre de l'artillerie de la couronne ; S. M. 
a élevé , en même tems , au grade de Lieu- 
tenant-Général dans nos troupes le Sr. dt 
Huth, ci -devant Major- Général au fervi- 
ce de Hefle , lequel eft chargé d'inftrairc 
le Prince Charles dans l'art ûe Tartillerie, 

On continue de travailler aux prépara- 
tifs pçur la cérémonie de l'inhumation du 
1 
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feu Roi; ihais on ne fçait pas encore pofu 
tivement quand elle fe'fera. 

WARSOVIE ( le iS Février. ) Le Roi à 
donné le Palatinat de Samogitie ali Sr. Bref- 
ky. & S. M. a nommé le Chambellan Lo-* 
boleWsky fon Ênvoyé à la Cour de Cop-» 
penhague. 

Le Comte Poninski , Starôfted'Ofterzck t 
&c le Chambellan Loyko font partis d'ici 
pour Verfailles , l'un comme Amoafladeur , 
& l'autre comme RcfiJentde Pologne au- 
près du Roi T. Chr. Ils font munis d mG 
tru&ions nécefïaires au fujet de la réparati- 
on que la Cour de France exige fur ce qui 
s'eft paffé pendant l'interrègne encre loti 
Ambafladeur Se le Prince Primat. On eft 
perfjadé que cette Courreconnoitral'Elec* 
tion & le couronnement du Roi , Se Ton 
fe flatte que les Cours d'Efpagne Se de Na- 
plcs ne tarderont pas à fuivre fon exemple 

Le Chambellan de Rieck , qui eft parti 
pour Mittau en qualité de Réfidcnt du Roi 
auprès du Duc de Courlande, a ordre de 
S. M. de s'oppofer conftamment à la tenue 
d'une diète des états jufquà ce que le pro* 
ces de Courlandois contre leur Souverain 
foit jugé. 

On a déjà frappé pour 3 millions deflo^ 
rins dans notre Hôtel des Monnoies , où le 
Baron de Cartenberg , qui en a la directi- 
on , s'eft chargé d'en faire frapper pour 9 
millions , fçavoir , pour 8 millions en ar- 
gent , & pour un million en cuivre. 

Il a palTé içi 8 chevaux fuperbes & un 

G* 
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magnifique carofle , ainfi qu'une chaîfé i 
porteurs, que Ton conduit de Petersbourg à 
Vienne , & qui font défîmes pour l'Empe- 
reur. 

Betiltk ( le 28 Février ). Le Roi a voit fait 
venir deux François pour leur donner k bail 
les fcrmes.de la Marche de Brandebourgs 
mais ces deux Financiers n'ayant pu conve- 
nir avec S. M. y ils fe font remis en route 
pour Pa v is- 

I n Eaiyer de fa cour d'Efpa,~ne eft arri- 
vé ici de Madrid, -e a> de ce mois, avec 
16 chevaux de toute beauté,queS. M. Catb. 
envoyé à l'Impératrice de Kuffie. 

Vienne ( le i Mars. ) Le Comte An- 
toine de Co^oredo qui avoit été nomme 
Prcfidentdu < onfeil des guerres , ayant fup- 
p!ié l'Impératrice Douairière de ledifpènfer 
d'exercer cet emploi. , S. M. en iui accor- 
dant cette demande, a bien voulu lui don- 
ner en même tems de nouvelles marques dô 
la confiance quelle a en Ils lumières , & 
Pa c ! argé de la direction en chef de toutes 
îès -Ac:.acmres militaires. 

Le Comte Je Lafcy, Général d'Infante- 
rie, fut élevé le 15 du mo s dernier au gra- 
de de FeMt- Maréchal , & nommé Préfide x 
du confeil des guerres , ainfi que Corn- 
mi (Taire Général des guerres , emp'oi dont 
le Comte de Cl otecks'eft démis depuis peu. 
Ce Seigneur a aufli obtenu j'bôtel qu'occu- 
poit le feu Comte de Daun , & qui fut aur 
trefois deftiné au Grand -vMakre d'artillerie 
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Le Comte Bethïem , Chancelier de Cour en 
ïranfilvanie, Chevalier de la'foifon d'Or, 
i^%c , fut déclaré ,1e 16 , Grand- Mai tre de la 
Maifon de TArchiduchefTe Marie-Chriftine.* 

L'Impératrice-Reine voulant récompenfef 
tes talens du Comte Georges Giulini , Pa- 
tricien de Milan , qui a écrit en Italien l'hiA 
toire du Milanois , vient de le décorer de 
POrdre de St. Etienne de Hongrie , & a joint 
à cette grâce une penfion de 400 florins. 
Cet ouvrage eft en 9 volumes m-^to. , Se a 
pour titre : Memorie fpe nanti alla Jîoria % 
al governo ' , ed alla defcr'i^ione délia citta 9 
e délia Campagna di Milano ne feoli bajji* 

Hier 18 , les glaces qui couvroient une 
partie du Danube, s'étant rompues , ont don- 
né avec tant de force contre îe pont conftruit 
fur un des bras de ce fleuve , qu'elles en ont 
emporté deux arches. On y a établi fur 1© 
Champ des batteaux pour pafler tes perfonnes 
& les voitures méme > julqu , à la reçonftruç- 
tion du pont 

Rome (te 75 Février: ) Te Pape jouit 
aéhiellement d'une aiiès bonne ftnté ; ce-» 

Î>cndant on n'eft pas fans inquiétude fur 
on compte. 

Le 30 du mois dernier , on célébra , par 
ordre du Cardinal d'Yorck , dans l'églife 
de St. Laurent in Damafo, dent il efteom- 
mendataire, de magnifiques obféques pour 
le repos de lame du feu Roi Jacques III. 
Le 31, on célébra dins la chapel e Pau-* 
line du Quirinal celles que le Souverain 
Pontife avoit ordonnées pour le repos de l'a- 

64 
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me de feu Mgr. le Dauphin. Sa Sainteté V 
aflifta, ainfi que le facrc collège , & la grand* 
méfie de Requiem fût chantée par le Prélat 
Mattei, Patriarche d'Alexandrie. 

I Lisbonne {le il Janvier. ) Le Roi 
a remercié Se exclu à jamais defbn fervice 
tous les Officiers du régiment de l'infortuné 
Graveron > Se ils ne recevront leurs appoin- 
temens que jufqu'au jour que ce Colonel a 
été exécuté. I es fbMats,au nombre de plusse 
€00, font gardés a vue dans des cafernes par 
un corps de troupes Pa.tngaifes ; & ils n en 
fortirorït que pour s*cmbarquer , ce qui arri- 
vera bientôt. On dit qu'il leur fera défendu 
fous peine de mort de reparoître jamais dans 
le Royaume , & même d'en fortir par terre » 
Se on ajoute oue chacun d'eux aura 2.0 flo- 
rins d'Hollande pourfes fraix de tranfport, 
& ao par mois pour fa nourriture. Il paroit 
que la plûnart cherchent à pafler en Hollande 
lur des vaitfeaux de cette république, Se quel- 
ques-uns viennent d ? être enrollés pour l'A- 
mérique par des CommiiTaires Angiois. On 
ne fçait pas encore toutes les caules de la 
condamnation & du fupplice de ce miféra- 
ble Colonel : il faut qu'il ait fait quelque cho- 
feplus grave que ce qu'on a publié > puifque 
plufieursOfficiers de fon régiment ont dit que 
le confeil de guerre l'avoit condamné à être 
pendu ; mais que le Roi avoit fait commuer 
fà peine en une autre moins ignomtnieufe. 

Ces jours derniers, il eft arrivé de Gè- 
nes en ce port un navire qui avoit à bord 
3 Capuçins italiens , qui, à leur débarque- 
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ihent, ont été arrêtés & conduits dans la 
prifon publkjuc, par ordre du Tribunal de 
la Junta da mconfidencia* 

Ve KSAHLES(fc6 Mars ). le 3 , 
le Roi eft parti un peu avant 10 heures du 
matin, après avoir entendu la meffc, pour 
aller à Paris tenir fon Parlement. Voici le , 
procès verbal de tout ce qui s'eft paffe dans 
cette féance , tel qu'il a été drelîé par ordre 
de S. M. 

Aujourd'hui 3 Mars 1766,1e Roi ayant jugé 
àpropos de fe rendre à Paris pour tenir fa 
Cour de Parlement^. M. , après avoir enten- 
du la méfie en la chapelle du château de Ver- 
failles, eft arrivée en habit & manteau vio- 
ets , à dix heures & demie du mat n , dan* 
la Cour du Palais , au bas de l'eicalier de 
la Ste. Chapelle , où étoient les Sr. Comte de 
Saint-Florentin , Miniftre & Sécrétaire d'é- 
tat , Daguefleau , Gilbert de Voifins, Ber- 
thier de -Sauvigny & Joly de Fleury , Con- 
feiHers d'état, auxquels elle avoit ordonné 
de raccompagner. S. M. ayant monté ledit 
efcalier , entourée des Princes de fon fang 
qui étoient defeendus à fa rencontre , a trou- 
vé à l'entrée de la première falle du Palais 
la députation ordinaire , compofée de 4 Pré* 
fidens & 6 Confeillers de ladite Cour , qui 
lui a été envoyée fans que S. M. eut fait an- 
noncer fa venue. Arrivée au Parquet des 
Huiffiers , précédée des Princes de fon fang , 
lefquels font entrés en la Grand'Chambre: 
pour y prendre leurs places , & fuivie dt 
ibn Capitaine des Gardes en habit ordinai» 
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re , du Sr. Comte de St. - Florentin en maiP* 
teau, & defdits Srs. Confeillers d'état eir 
robes de deuil , & antres perlbnnes de fa 
fuite , fans plus grand cortège , S. M. a or* 
donné an Capitaine de fes Gardes & à ceux 
de Ton Confeil d'entrer à' fa fuite dans là. 
Grand'Chambre , & à tous autres qui n'a*- 
voient entrée & féanee en ladite Cour , ds 
refter audit Parquet, &auffitôtS. M. eftcn»- 
trée dans ladite Grand-Chamhre où étoient 
tés Préfidens & Confeillers à leurs places or- 
dinaires aux bas fi'éges , en robes noires. 
Ayant traverfé fe Parquet, fuivie du Capri 
taine de fes Gardes, S, M. s'efl placée fur 
un fauteuil qui lui avoit été préparé dans 
l'angle des hauts fiéges , lefquels etoientdé* 
jà occupés par les Princes du fàng & pas 
plufieurs Pairs tant eccléfiaftiques que laies y 
&C elle a ordonné au Capitaine de fes Gar- 
des de fe tenir derrière fan fauteuil , où il efl 
demeuré , & à ceux de fon Confeil quictoi* 
«nt monté* aux hauts fteges, en paflant par 
la lanterne du greffe , de fe placer au plus 
près de fa perfonne fur un banc que S. M. 
avoit ordonné être mis à fa: gauche.en avant 
lafdits hauts fiége*; mais ledit banc ne s'y 
étant pas trouvé , ils font defeendus, dans le 

frarouer, où ils ont pris féance fur le banc. 
e plus proche de S. M. Alors, le Roi a dit, 
jP 'entt nds-qu* "aucune féance ne tire aujourd'hvi 
à confèquence. A quoi S. M. a ajoute : Fahr 
tes ajfemllèr les Chambres. Les Chambres ay- 
ant pkfeur féance: ordinaire-; le Roi , en 
fc découvrant , puis remettant fan chapeau ^ 
& dit:. McJJieurs , /e fuis venu pour re'porhr 
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dre moi mime à toutes vos Remontrances ; 
& S. M a remis fa réponfe audit Sr. Com- 
te de Saint Florentin:, èn difant à eeux de . 
fon Confeil : Mejfîeurs , qu'un de vous la 
life ; & le dernier d'emr'eux a fait la lec- 
ture de ladite réponfe dont la teneur s'en- 
fuit. 

Ce qui s*ejt pajft dans mes Parlemens dt - 
Pau & de Rennes , ne regarde pas mes autres 
Parlemens ; j'en ai ufé à V égard de ces deux 1 
cours , comme il importoit à mon autorite' y 
& je n'en dois compte à perfonne. 

Je n'aurois pas d'autre réponfe à faire à tantï 
de remontrances qui ni ont été fait s à ce fujet ? 
Ji leur reunion , r indécence du Jlylc , la temé^ 
rité des principes les plus erronés & l'cjf Bas- 
tion d'expretfions nouvett s pour les caracté^- 
rrfer 9 ne manifefîoient 1rs conféquences perni* 
Cieufesde ce Jïjiéme d'unité , que j'ai déjà prof* 
crit y & qu'on voud^oit établir en principe , 
même t:ms quori ofi le metVc en pratique. > 

Je ne fouffnrai pas qu'il fe forme dans more 
Royaume une affociation qui feroit dégénérer' 
en une con fédération de rijîfavce ,L lien na> 
Cunl des mêm s devoirs & de s obligations corn* 
munes y ni qu'il s'introduife dans la menar** 
chie un co r p s imaginaire , qui ne pourvoit qu'end 
doubler l'harmonie. La magijl ature ne former 
point un corps , ni un ordre fép are des Pois* 
ordres du Royaume îles M agi frais font mes-' 
Officiers, changés de macquitt r du devoir vr ai~~ 
ment Roval , de rendre la jujuce à m s Sujets y 
fonction q.ii les attache à ma p fonne , & qui' 
tes rendra tmjou^s recommahdablcs à mes»' 
yeux. Je connois l'importance de leur&fervi*' 
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ces ; cefi donc une illufîon qui ne tend qu'à 
ébranler la confiance », par de fauffes allarmes , 
eue d'imaginer un projet formé d'anéantir 
la magiitrature , & de lui fuppofir des enne- 
mis auprès du trône. Ses feuls , /es vrais en- 
nemis ,font ceux , qui , dans fon propre fein 9 
lui font tenir un langage oppofé à /es princi- 
pes ; qui lui font dire , que tous les Parlemens 
ne forment qu'un feul & même corps , diftri- 
hué en plufieurs clafles : que ce corps 7 nécet 
fairement indivifible , eft de l'effence de !a 
monarchie , & qu'il lui fert de bafe : qu'il eft 
le fiége , le tribunal , l'organe de la nation : 
qu'il eft le prote&eur & le dépofitaire efTen- 
tiel de fa liberté , de fes intérêts , de fes droits : 
4ju'il lui répond de ce dépôt , & feroit crimi- 
nel envers elle, s'il l'abandonnoit : qu'il eft 
comptable de toutes les parties du bien pu- 
blic , non-feulement au Roi , mais auffi a la 
nation : qu'il eft juge entre le Roi & fon peu- 
ple : aue gardien du lien refpeétif , il main . 
tient 1 équilibre du Gouvernement , en répri- 
mant également l'excès, de la liberté &T l'a- 
bus du pouvoir : que les Parlemens coopè- 
rent avec la PuiflTance Souveraine dans l'éta- 
bliffement des loix : qu*ils peuvent quelque- 
fois , par leur feul effort s'affranchir d'une 
loi enrégiftrée , Se la regarder , à jufte titre , 
comme non exiftante : qu'ils doivent oppofer 
une barrière infurmontable aux déci/ians 
qu'ils attribuent à l'autorité arbitraire, & qu'ils 
appellent des aéles illégaux , ainfi qu'aux or- 
dres qu'ils prétendent furpris j & que , stlen 
refaite un combat d'autorités „ il eft de leur 
devoir d'abandonner leurs fondions , ôc de 
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fe démettre de leurs offices , fans que leurs 
démifïions.puiffent être reçues. 

Entreprendre d'ériger en principes des nou- 
veautés fi pernicieufes , c'eft faire injure à la 
magijîrature , démentir /on inftitttion , trahir 
fis intérêts , & méconnoitre les véritables loix 
fondamentales de l'état. Comme s'il é toit per- 
mis d'oublier que c'eft en ma perfunne feule 
que refide la puiffance fouveraine dont le ca- 
ractère propre eft l'ejprit de confeil , de juftice 
.& de raifon : que c'eft de moifeul que mes cours 
tiennent leur exiftence & leur autorité: que la 
plénitude de cette autorité , quelles n'exercent 
s quen mon nom , demeure toujours en moi , 
& que Vufage n'en peut jamais être tourné 
contre moi : que ceft à moi feul qu'appartient 
le pouvoir légifiatif \ fans dépendance & fans 
partage : que c'eft par ma feule autorité que 
les Officiers de mes cours procèdent , non à 
la formation , mais à l'enrégiftrement , à la 
publication & à l'exécution de la loi y & qu'il 
leur eft permis de me remontrer ce qui 'eft du 
devoir de bons & fidèles Confeillers • que l'or- 
dre public y tout entier y émane de moi: que 
j y en fuis le gardien fupréme : que mon peuple 
n'eft qu'un avec moi ; & que les droits & les 
intérêts de la nation , dont on ofe faire un corps 
féparé du Monarque , font nécejfairementunis 
avec les miens , & ne repofent qu'en mes mains. 

Je fuis perfuàdé que les Officiers de mes 
cours ne perdront jamais de vue ces maxi- 
mes facrées & immuables , qui font gravées 
dans le cœur de tout Sujet fidèle ; & qu ils def- 
avoueront ces impreffions étrangères , cet ef 
~ prit d'indépendance & ces erreurs ; dont ils ne 
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fcau-oienl envifager les corjféquences , fans 
que leur fidélité en foit effrayée. 

Leurs Remontrances feront toujours reçues 
favorablement , quand cil s ne refpireront que 
cette modération qui fait le caractère du Md- 
gïflrat & de la venté : quand le fecret en cori- 
fervera la décence & V utilité , & quand cette 
voie , fi fagement établie , ne fe trouvera pas 
9t ave fie en des efpeces delihdles , où la fou- 
mijjîon à ma volonté efi prefntée comme un 
crime , & V accompli ffement des devoirs qui 
j, J ai preferits , comme un fujet d'opprobre; 
où Von fvppofe que toute la nation gémit 
de voir fe* droits , fa liberté , û fureté prêts 
à périr fous la force d'un pouvoir terri- 
ble ; & où Von annonce que les liens de 
FobéHTnce (ont prêts à fe relâcher. 

Mais fi ap r es que j'ai examiné ces Remon- 
trances , qu p en pleine connoiffance de eau- 
fe , f y ai pérjijlé dans mes volontés , mes 
cours perfivéroient dans le refus de s'y fou- 
mettre , au lieu d'enregiflrer du très - exprès 
commandement du Roi , formule ufitée pour 
exprimer le devoir de Vobéiffance : fi elles 
entreprenaient d* anéantir , parleur feul effort 9 
des loix enrtgiflrécsfolemndlementifi enfin , 
Icrfqiu mon autorité a été forcée d?fe déploy- 
er dans toute /on étendue , elles qfoient enco- 
re luttrr , en quelque fi' te* contre die , par 
des ar êts de défenfes , par des opf options 
fufpenfv's , ou parles voies ir r ê g i lièges dt 
cefjations de fervïce ou de démiffiovs r lacon- 
fuJion & V anarchie prendroïent ta pi ce de 
F ordre légitime: & cr fpc Bâcle fcandaleux , 
d'une contradiâion rivale de ma puijfance fou- 




Digitized by GoogI 



MARS ij£6. t$f 

veraine me réduirait à la trijle necejjité d'em- 
ployer tout le pouvoir que j 9 ai reçu de Dieu + 
pour préferver mes Peuples des fuites funejles 
de telle* entre p ri/es. 

Que les Officiers de mes cours pèfcnt donc 
avec attention ce que ma bonté veut bien en- 
core leur rappellcr : que n'écoutant que leur* 
propres fintimens , ils faffent difparoitre tou- 
tes vues d'affbciation , tous fiflêmes nouveaux , 
& toutes ces cxprejjions inventées" pour ac- 
créditer les idées les plus fauffes & les plus 
dangerevfis : que dans leurs arrêtés , comme 
dans leurs remont ances , Us fe renferment 
dans les bornes de la raifan & du refpeâqui 
m'eft dâ \ que leurs délibérations demeurent 
fecrétes ; & qu'ils /entent combien il eft indé- 
cent & indigne de leur caractère , de fe ré^ 
pandre en invectives contre les Membres de 
mon Confcil , que j'ai chargés de mes ordres , 
& qui ont fi dignement répondu à ma canfir 
ance. 

Je ne permettrai pas qu'il/bit donné lamoin* 
dre atteinte aux principes confignés dans cette 
réponfeije compterois les retrouver dans mon 
Parlement de Paris , s'ils pouvaient être mé^ 
connus dns les autres: nu' il n'oublie jamais 
ce qnil a fait tant de fois pour les mainte^ 
air dans toute leur pureté , & que la cour des 
Pairs doit montrer l'exemple aux autres cours 
de mon Royaume. 

Ladite Lectureparachevée , ladite réponfi* 
a été remifj h mains de S. M. , & elle a a joiw 
té de f\ bouche : les- principes que 'vous venés 
d'entendre , doivent être ceux de tous mes- 
Sujets : je ne foujfrirai pas qu'on s'en écarr 
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te. Quant aux affaires de Pau & de Re&~ 
nés , Je maintiendrai de toute mon autorité, 
tout ce qui s'ejl fait prr mes ordres. Enfuite 
S. M. a dit : Greffier , apporte^ moi la minu* 
te de V arrêté du 2 1 Février dernier. 

Le Greffier ayant tiré la minute de fcn por- 
te feuille, l'arcmife au Sr. Comte de Saint- 
Florentin , qui l'a préfentée au Roi. S. M. 
l'ayant examinée , a dit: j'ai annuité dans 
mon Confeil cet arrêté , & j'en ai ordonne la , 
radiation. Puis ay^nt fait remette ladite mi- 
nute audit Greffier, S. M. élevant la voix , 
lui a dit : raye[ cette minute , & écrive^ à 
côté qu'elle Va été par mon ordre & en ma 
préfence, & fîgne^Le Greffier ayant exécu- 
té Tordre du Roi , S. M. s'eft fait relire ce 

au'il avoit écrit en ces termes : ,, rayé par or- 
redeS.M. & en là prcfènce,tou:eslesChanv 
bres affemblées , le 3 Mars 1766. " Après 
ciuoi fe levant de fon fauteuil , & defccndant 
eans le parquet, S. M.aditau Sr. Premier Pré- 
fident : voilà mes réponfes y vous fere[ ré- 
eiflre de tout ce qui vient de fe pajfer ; & 
à deux de fon Confeil : Et vous , MeJJieurs, 
vous en drejfere\ procès -verbal que vous me 
remettre^ Ce fait, S. M. eft fortie dans le 
même ordre qu'elle étoit venue. 

Et nous , Louis Phelypeaux , Comte de Su 
Florentin , Miniftre & Secrétaire d'Etat, 
ayant le département de Paris, Jean-Bap- 
tifte Paulin DagueflTeau , Confeiller d'Etat- 
Ordînaire & au Confeil d;s Dépêches, Pierre 
Gilbert de Voifins, Confeiller d'état , Inten- 
dant de la Généralité de Paris, & Jean- Fran- 
çois Joly de Fleuxy, Confeiller d'état , avons 
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dreffé 1e préfent procès-verbal , pour être pa* 
nous remis à S. M. , conformément à là vo- 
lonté. Fait & arrêté à Paris ,1e 3 Mars 1766. 

La grande drputation du Parlement de 
Rouen , qui avoit été mandée par S. M. , 
avec ordre de lui apporter des expéditions 
des arrêtés faits par cette cour , Us il Août 
*76$ & 15 Février 1766 , au fujet des af- 
faires dos Parlemens de Pau &c de Bretagne f 
eft arrivée ici le 4 , & a étc introduite dans Ut 
Chambre du Roi ,1c même jour a 6 h. a* 
près midi. Les Députés, au nombre de trei- 
ze, ont été préfentés à S. M. par le Sr. 
Bertin , Miniftre & Secrétaire d'etat ayant 
le département de la Province de Norman- 
die , & conduits par le Sr. de Nantouillet , 
Maître des cérémonies. Le Roi les a reçus 
dans fon fauteuil , en préfence des Princes 
du fang , des Miniftres de fon Confeil & 
de fes Grands Officiers , & a dit au Pre- 
mier Préfident , remettez-moi vos arrtts; il 
a ajouté , après qu'ils lui ont été remis , 
aller attendre que je vous faffe ma réponfe 
Les Députes s étant retirés , le Roi a^ te- 
nu fur le champ fon Confeil, après lequel 
S. M. a fait rentrer les Députés, & leur a 
prononcé elle-même fa réponfe en ces ter- 
mes. 

♦ 

J'ai lu toutes vos Remontrances : ne m en 
*drefl<'s jamais de fembUb/es. Mes feules font 
fournis & tranquilles ; l'agitation que vousfup- 
pojés riexifte que parmi vous* Le Jerment que 
] % ai fait y non pas à la nation, comme vous ofez 
le dire , mais à Dieu feul , m oblige furtout de 
faire rentrer dans le devoir ceux qui s* en éçar- 
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tent » & qui veulent établir des princes côn~ 
traires a la confit tuti n de mon état. Vous 
n'avez, pas craint de Les mettre en pratique 
dans des arrêtés que je ne puis Ut fier jutji : fter * 
vous allrsi entendre .'a rét par lequel je les ai 
sajfés & annuités dans mon Con eil. 

Alors le Sv. Ben-n a lu l'arrêt de cafïati- 
on; & après cette Sciure , . M. a dit : 

Je veux bien encore vous rappeler les vrais 
pr in ripe s , en vous communiquant la réponfe 
que j ai fait *t mon Parlement de Paris Quelle 
Vous ferve de 'égle & ne me forez pi) i pu- 
nir ceux qui s en érarrercient. Ions ferez récif . 
de tour ce qui vie.-it Je fe pœ/lcr. En rrume 
tems S. M. a remis au prcm.cr Prcfident 
la repome qu'el'e nvott fute la veilie au 
Parlement de Pans , & les Députes fe font 
retirés. 

On a r:çu ,1e 2? du mois dernier la nou- 
vel le de la mort du Roi de Po'ognc, Duc de 
io<raine & de Bar. Le 5 du mémo mois, vers 
les j h. du matin , ce Prince fe trouvant feul 
dans fa chambre , félon fon ufige , pour fai- 
re les prières, & s'étant approché de trop 
près de -a cheminée, le feu prit à fes vête- 
mens avec tant de ripidité *que, malgré les 
fecours les plus prompts, on ne put empê- 
cher la flamme de faire une imprefTion con- 
fidérable fur toute !a partie gauche du corps , 
Se princ ipalement fur le bas- ventre. On s'é- 
toit d'abord flatté que les pjaics fe guéri- 
roient aifément ; mais la fuppuration & h 
fièvre ayant confidérab'ement augmenté, l'é- 
tat de Sa Majeflé Polonoife devint de plus 
eu plus dangereux ; enfin^ après avoir fout 
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fért les douleurs inféparables de fa maladie 
avec une réfignation digne de fa piété & de 
fon courage , ce Prince reçut , le > les 
Sacremens de l'Eglife,qui lui furent adminif- 
très par le Cardinal de Choifeul , & rendit 
les derniers foupirs , le 23 , ï quatre heures 
du foir. Staniflas Leczinski étoit né le ao 
Octobre 1677. Il fut élu Roi de Pologne 
& Grand-Duc de Lithuanie , pour la pre- 
mière fois , le il Juillet 1704, & pour la 
féconde fois, le il Septembre 1733. ^ 
diqua la couronne en 1736 & fut mis en 
pofleffion du Duché de Lorraine &c de Bar 
au commencementde Tannée fuivante.Ilavoit 
époule en 1698 Cathèrine Opalinska , fille 
de Jean-Char'es Comte de Bnin-Opalinski , 
Caftellan de Pofnanie, morte le 19 Mars 
. 1747- Il eut deux Princeffes de ce mariage, 
fçavoir , Anne, née le a$ Mai 1699 , & mor- 
te le ao Juin 17 17 , Se Marie , Reine de 
France , née le 23 Juin 1703. Les vertus & 
les rares q nUtés que ce Prince a montrées 
dans les différentes fîtuations de fa vie, lui ont 
mérité le refpect de toute l'Europe , & fa per- 
te excite les regrets les plus vifs & les plus 
Jîncères dans la province qu'il £ouvcrnoit,& 
à qui il n'a ceflfé de donner les marques les 
lus eirentielles & les plus multipliées de fa 
ienfaifince. Dans fa maladie & même peu 
de jours avant fa mort , cet augufte Prince 
écrivit encore à la Reine avec cette aimable 
gayété & cette heureufe philofophie qui for- 
tnoient fon caraélere. 

Le Roi a pris, le deuil aujourd'hui pour 6 
mois à Tocçafion de la mort de ce Priûr 
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P A R i s ( le 9 Mari ). On a commeft- 
eé., le 27 Janvier dernier , dans la grande 
folle de PHôtel-dc Ville, le tirage du rem 
bourfement de? dettes de l'état , qui doit fe 
faire cette année , en éxecution dQ l'éditdu 
mois de Décembre 1764. Ce tirage fecon- 
tinue fans interruption , & fera achevé dans 
le cours de ce mois : la lifte ces effets for- 
tis paroitra vers la fin du même mois f 
& les rembourfemens commenceront au 
mois d'Avril. 

^ Le premier de ce mois , on célébra dans 
Téglife Métropo'itainede Notre-Dame , un 
fervice folemnel pour le repos de l'ame de 
feu Mgr. le Dauphin. Le deuil etoit conduit 
par Mgr. le Duc d'Orléans & le Prince de 
Condé. L'Archevéqre de Paris officia à la 
grand'mefTe qui fut chantée en mufique à 
grande fymphonie,& l'Archevêque de Tou- 
loufe prononça l'oraifon funèbre du Prince 
défunt : il Pavoit divifée en deux points \Mm 
le Dauphin s'eft préfervé des écueils de Jon 
rang: Mgr. leDauphin s'eft garanti des erreurs 
de/on fîécle. Le Chapitre cfe Péglife de Paris 
affilia à cette cérémonie , ainfi que le Par- 
lement , la Chambre des Comptes , la Cour 
des Aides , le Corps de Ville & l'Univer- 
fité. Toute l'enceinte intérieure de la nef 
étoit tendue de noir jufqu'â la voûte avec 
les armes & les -chiffres de feu Mer. leDau- 
phin. Le catafalque étoit placé a l'entrée du 
choeur , & formoit un temp c ifo!c d'ordre 
Corinthien , orné de pluficurs inferiptions 
Je couronnement de cet édifice fervoit de 
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feafe à un groupe en- or , qui repréfcntoit 
la France implorant le ciel , &c repouffent 
la mort , tandis qu'un Ange élevé fur un 
nuage, lui jprélcnte une couronne. Le céno- 
taphe étoit illuminé par deux cens chan- 
celiers d'argent garais de cierges, Se portant 
chacun les armes de feu Monfeigneur le 
Dauphin , Se par des piramides de lumières 
placées devant les colonnes. Le chœur étoit 
décoré d'une architecture d'ordre Ionique : 
quinze arcades 6c vingt-deux pilaftres en 
cartouches : le vuide des arcades étoit rem- 

}>li par de grands cartels qui reprcfrntoient 
es armes & le chiffre du Prince , que des 
Anges foutenoient en pleurant. Le fanétu- 
aire étoit élevé par trois dégrés , & au fond 
du fanâuaire , trois marches conduifoient 
à l'autel qui étoit couvert d'un dais en ar- 
gent , dont les pentes , ornées des armes de 
feu Monfeigneur le Dauphin , étoient gar- 
nies de rideaux doublés d'hermine & par- 
femés de larmes d'argent. Ce maufolée * 
d'une compofîtion noble & décoré avec au- 
tant de goût que de magnificence » a été eacé« 
cuté d'après les deflins de Mic. Ang. Chât- 
ie, Peintre ordinaire du Roi & Deflina- 
teur de fa chambre & de fon cabinet. 

Après plufieurs comités tenus fucceflive- 
tnent à Verfailles , il fut enfin arrêté le a de 
ce mois , très-tard , que le Roi fe rendrait le 
lendemain au matin à Paris , pour y tenir 
un lit de juftice. En confequence les ordres 
furent donnés dans la nuit , avec toute la 
célérité qu'ex igeoit le peu de tems qu'il y 
avoit pour que les Grands Officiers de la cour 
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& les autres qui font de fervicefuffent prêts 
-pour y accompagner le Roi. S. M. arriva vers 
les il heures dans cette capitale , & le ren- 
dit au Parlement. Le Premier Préfident 
qui n'avoit été prévenu <jue vers les 6 heures 
du matin des intentions du Roi , n'avoit pu * 
faire avertir les Membres du Parlement, qui 
«cependant devant s'affemfrer , fuivant l'ar- 
rêté du ier. de ce mois-, fe trouvèrent natu- 
rellement au palais. Les Princes & les Pairs 
qui purent en être avertis , s'y rendirent aufll 
( La féancedu Roi fe trouve à V article de Ver- 
failles. ) Le Roi , après avoir levé la féance » 
•cft retourné à Verfailles : les chambres affem- 
blées , avant de fe féparer , ent nommé des 
Commiffaires qui fe font aflemblés le foir 
même. On ignore encore fur quels objets a 
roulé leur travail. 

Les Commiffaires ont rendu compte le 6 
de leurs ré exions fur l'arrêt rendu à Rennes , 
contre les prétendues Remontrances du Par- 
lement de Paris , & il a été arrêté qu'atten- 
du l'illulion d'un pareil a&e , il n'y av oit pas * 
lieu de délibérer. Quant à Farrêt du Con- 
feil du a de ce mois & à la reponfe du Roi , 
rendue dans fon Parlement , & imprimée , 
il a été arrêté que tout le Parlement fe re- 
tirera par devers le Roi , les Gens du Roi 
chargés d'aller fçavoir le jour & l'heu- 
re qu'il plaira à S.' M. l'entendre. Le 7 a£ 
femblée des Commiflkires dans l'après-midi , 
pour la rédaction de l'arrêté. Aujourd'hui 8 , 
le Parlement a envoyé un Secrétaire de la 
cour à Verfailles , pour s'informet de Y état 
4e la Reine , qui heureufément va beaucoup 
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mienx , & l'on eft aujourd'hui fans allar- 
mes fur fa maladie. 

Le Comte de S. Florentin a écrit au Par- 
lement de la part du Roi , pour le difpen- 
fer de le complimenter fur la mort du Roi 
de Pologne , Duc de Lorraine. 

Les Guis du Roi ont rendu compte le 7 
aux Chambres afTcmblées , qu'ils fe font 
rendus la veille àVerfailles, en confëquen- 
ce des ordres de la Cour, & qu'ils" avoient 
demaridé à Sa Majefté , le jour & l'heure 
qu'il lui plairoit recevoir fon Parlement ; que 
le Roi leur avoit demandé !e motif de l'au- 
dience défirée par fon Parlement , & que 
n'ayant pu fatisfaire à cette queftion , S. M, 
les avoit chargés de s'en informer , & de re- 
venir. Sur ce , il a été arrêté qu'ifs retourne- 
ront dans le jour,pourfçavoir le heu & l'heu- 
re qu'il plaira au Roi admettre tout fon Par- 
lement à lui témoigner fa douleur des mar- 
ques de mécontentement qu'il a reçu , & de 
la publicité qui y a été donnée ; on a enfuite 
fixé l'arrêté de ce qui fera dit au Roi. 

Il paroit un ouvrage nouveau qui a pour 
titre : de la Prédication. Le but de l'Auteur 
eft de prouver l'inutilité de la prédication 
& la néceffité d'offrir des objets de récom- 
penfe à la vertu pour excitera lafuivre, & 
la punition au vice pour le fuir. 

(A l'ordinaire prochain les nouvelles d'An- 
gleterre & cFautres pays). 



/'Ai là le frefent Journal , & ny ai rien 
trouvé qui puijfe en empêcher limprejfien* A> 

Souillon , es 14 Mars utf. 

Thibault, 
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